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INTRODUCTION 


Avant de faire l’histoire de la maladie epidemique qui 
a regne a Clermont-Ferrand a la fin de l’annee 1886, nous 
croyons necessaire de rappeler sommairement les causes 
auxquelles les auteurs attribuent aujourdliui les fievres 
infectieuses parmi lesquelles figure la fievre typho'ide. 
Cela nousdispensera, dans le cours de notre rapport, de 
faire une foule de citations qui ne nous permettraient pas 
de mettre suffisamment en relief les faits qui ont ete 
observes dans notre departement. 

Les germes ou agents qui determinent les fievres^ in¬ 
fectieuses sont des matieres organiques vivantes, qui, 
apres avoir penetre dans nos vaisseaux, se melent au 
sang, se developpent, envahissent l’economie tout eptiere 
et en troublent les fonctions. 

Matieres infectieuses. — Ces matieres organiques 
infectieuses peuvent etre amorphes ou figurees, elles peu- 
vent se presenter sons la forme de spores, de granula¬ 
tions, de bacilles, de bacteries, de microbes. Pour beau- 
coup de maladies, ces formes n’ont pas encore ete nette- 
ment determinees. 

Chaque espece d’agent infectieux donne naissance a un 
groupe special de symptomes. Mais il arrive quelquefois 
que deux germes difierents envahissent, en meme temps, 
l’economie, et alors la maladie principale se trouve mo- 
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difiee dans ses manifestations. Ainsi l’agent qui produit 
la fievre intermittente peut s’associer a celui qui deter¬ 
mine la fievre miliaire et provoquer des acces pemicieux 
remittents qui aggravent beaucoup la maladie eruptive. 

Le mi as m e paludeen peut egalement s’aj outer au bacille 
typboigene; la fievre qui resulte de cette association est 
remittente. 

Cette fievre a la fois paludeenne et typhique que nous 
avons observee a Clermont en 1877 et aussi en 1886, a 
ete egalement signalee a Bordeaux en 1887 par M. le 
docteur Levieux (1). 

Cette variete de fievre est toujours avantageusement 
modifiee par radministration des sels de quinine qui, en 
combattant l’element paludeen, diminuent le danger que 
court le malade. 

Influence de la constitution medicale. — A cer- 
taines epoques, des maladies infectieuses de meme na¬ 
ture se repandent sur des territoires fort etendus; c’est ce 
qui est arrive pendant le second semestre de l’annee 1886. 
La fievre typhoide a envahi toutes les parties de la France, 
et dans quelques regions elle a depasse les limites de la 
maladie saisonniere, et a donne naissance a de veritables 
epidemies. 

Ainsi elle a ete observee a cette epoque dans 36 gar- 
nisons, dont 5 dans le nord, 9 dans le nord-est, 6 dans le 
sud-est, 7 dans le sud, 5 dans l’ouest et 4 dans le 
centre (2). 

Dans le departement du Puy -de-Dome, avant remigra¬ 
tion des reservistes, des lyceens et autres personnes dans 
les campagnes, la fievre typboide avait ete signalee dans 
25 communes dont 4 dans l’arrondissement de Clermont, 

(1) Gazette hebdomadaire des sciences medicates de Bordeaux, 5 Kvrier 1888, 
pages 66 et suivantes. 

(2) Communication de M.' le D r Papillon, directeur du service de sante du 13e 
corps d’armee. 
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6 dans celui d'Ambert, 6 dans celui d’Issoire, 5 dans ce- 
lui de Riom, et 4 dans celui de Thiers (1). 

Dans 10 de ces communes elle a occasionne des petites 
epidemies dont il sera question dans notre rapport. 

Ne devrait-on pas, dans de semblables circonstances, 
admettre que le transport du germe typbique par les 
personnes est le moyen de dissemination le plus ordi¬ 
naire , et que les influences atmospheriques generates, 
jointes aux insalubrites des pays ou passent les porte- 
germes, favorisent les invasions locales. Ces influences 
etaient designees par les anciens sous le nom de constitu¬ 
tions medicales. Nous sommes tres dispose a admettre 
cette hypothese etiologique. 

Nous croyons devoir rattacher a ce genre d’epidemie, 
celle qui a regne a Bordeaux en 1887. Nous empruntons 
la citation suivante a l’interessant rapport qui a ete pre¬ 
sente par M. le docteur Levieux, au Conseil d’hygiene 
dont il est le vice-president. 

De meme qu’a Clermont, un docteur a suppose que la 
maladie regnante etaitdue a l’alteration des eaux potables. 
Il a formule son accusation dans les termes suivants : 
« La commune dans laquelle se trouvent nos sources, 
dites du Taillan, ayant ete le theatre d’une epidemie de 
fievre typho'ide; d’autre part la distribution de l’epidemie 
en ville correspondant exactement a ce que Ton sait de 
la distribution de Teau de ces sources, il y a lieu de 
penser que, vraisemblablement, les eaux de la ville ont 
ete contaminees par eelles du Taillan, et que 1’epidemie 
actuelle peut reconnaitre pour cause cette infection. » 
(D r G. Martin.) 

La canalisation des diverses sources qui alimentent 
Bordeaux a ete etudiee avec le plus grand soin par une 
commission dont M. Layet faisait partie, et nulle part on 
n'a observe des traces d’infiltration venant du dehors. — 


(1) Correspondance medicale de M. le prefet du Puy-de-Dome du 12 juin 1887. 
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L’examen chimique et bacteriologique a ete ensuite fait 
avec le plus grand soin par M. le professeur de chimie 
Blarez. Les experiences ont ete repetees plusieurs fois en 
suivant les procedes decrits par MM. Chantemesse et 
Comil, et l’habile cbimiste n’a trouve le bacille typhoigene 
dans aucune des sources servant a Falimentation de Bor¬ 
deaux. 

Co m m e conclusion des faits exposes dans le rapport du 
docteur Levieux, la commission a cru pouvoir declarer 
que « les eaux de la ville ne doivent pas etre considerees 
co m m e ayant concouru a la production de l’epidemie de 
moyenne intensite qui vient de sevir sur la population 
bordelaise. » 

Elle pense bien plutot que cette epidemie dont la gene¬ 
ralisation temoigne qu’il ne s’agit pas d’une cause pure- 
ment locale, est d’origine miasmatique, et que les condi¬ 
tions climateriques exceptionnelles qui ont ete observees 
pendant les six derniers mois de l’annee 1887 n’ont pas 
ete etrangeres a son developpement (1). 

Examinons maintenant quels sont les moyens de trans¬ 
port des germes typhiques qui sont indiques par les 
auteurs. 

Transport des baeilles typMques et de leurs spores 
par l’air atmospiierique. — Ce gaz peut etre charge de 
poussieres renfermant des spores qui, pendant Faccomplis- 
sement des phenomenes de la respiration, s’engagent dans 
les fosses nasales, les bronches et la cavite buccale. Melees 
a la salive elles peuvent arriver jusque dans l’estomac 
(Kelbs et Arnould). Ainsi mises en contact avec des 
membranes muqueuses, elles ne tardent pas a penetrer 
dans les vaisseaux sanguins. 

Pendant qu’ils faisaient leurs experiences sur ces ba- 
cilles, MM. Chantemesse et Widal ont reconnu que les 


(1) Gazette hebdomadaire des sciences medicates de Bordeaux, S fevrier 1888, 
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spores du bacille tvphique resistent longtemps a la des- 
siceation, et qu’elles sont capables de donner one culture 
vigoureuse quand on les inocule de nouveau. Cette cons- 
tatation peut eclairer un point d’etiologie de la fievre ty- 
phoide. Elle permet d’admettre que le developpement de 
cette maladie peut etre du a Finspiration de spores trans- 
portees par l’atmosphere (1). 

Non-seulement ce transport des bacilles par Fair peut 
a lui seul propager la maladie infectieuse, mais il peut 
encore devenir un moyen accessoire de dissemination 
lorsque l’epidemie a ete occasionnee primitivement par 
une autre cause de contamination. 

Les spores suspendues dans les poussieres peuvent- 
elles contaminer une eau potable renfermee dans un re¬ 
servoir qui n’est pas ferme d’une maniere hermetique? 
Cela ne fait pas un doute pour nous. Notre opinion s’ap- 
puie sur ce fait que ce liquide est tres favorable a la cul¬ 
ture du bacille tvphique (Chantemesse). 

L’air mele de spores peut penetrer dans les cheveux, 
les tissus des vetements, et ceux qui les portent peuvent 
devenir un moyen de transmission, tout en restant quel- 
quefois eux-memes completement indemnes. 

Nous allons emprunter aux ouvrages de MM. Bou¬ 
chard, Brouardel et Arnould quelques donnees a l’appui 
de ces propositions. 

M. le professeur Bouchard (2) dans le savant rapport 
qu’il a lu le 12 septembre 1877 au Congres medical inter¬ 
national de Geneve, apres avoir parle de divers moyens 
de propagation de la fievre typhoide, dit que « la trans¬ 
mission par Fair repose sur des donnees tres positives. » 
II cite a l’appui de son opinion un grand nombre d’obser¬ 
vations empruntees a Gielt, a Budd, a Liebermeister, 
etc., etc. 

(1) Union me'dicale du 17 fevrier 1887. 

(2) Citation tiree du Rapport an Ministre de U agriculture et du commerce 
sur I’assainissement de Paris, par le professeur Brouardel. Paris, 1881. 
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M. Brouardel faisant allusion au rapport de M. Bou¬ 
chard ajoute : « Nous tenions a etablir que pour les me- 
decins de tous les pays, la propagation de la fievre 
typhoide par l’air est maintenant incontestee (1). 

Nous ajouterons que dans quelques-uns des faits invo- 
ques, les emanations auxquelles on a attribue la fievre 
typhoide, provenaient d’egouts stercoraux mal irrigues. 
II est demontre aujourd’hui que les egouts recevant des 
quantites suffisantes d’eau douce, donnent rarement lieu 
a des maladies typhoides. 

Voici maintenant l’opinion de M. Arnould sur cette ques¬ 
tion : <c L’importation par Fair, dit-il, est a cbaque instant 
denoncee et parfois avec descaracteres quine laissentpas 
que de reveler une grande subtilite de la part de l’agent 
morbigene (2). » Non-seulement on trouve des recits dans 
lesquels un typhoisant effectif, arrive d’une ville dans son 
village, fait eclater la maladie dans sa famille huit ou dix 
jours apres son arrivee; mais encore on rencontre des 
epidemies apportees par un individu qui a passe quelques 
beures dans une maison du village voisin ou regnait la 
fievre typhoide. 

M. Brouardel considere egalement la transmission par 
les individus comme n’etant pas rare, car, daus une dis¬ 
cussion qui a eu lieu a la Societe de medecine publique, 
le 28 decembre 1887, l’eminent bygieniste pronon<jait les 
paroles suivantes : « Le jour ou la capitale n’aura plus 
de typbiques, la fievre typhoide sera bien pres de 
disparaitre de la France, car c’est souvent un malade 
parti de Paris qui est alle porter la fievre typhoide en 
province (3). » 

Cette phrase improvisee, un peu exageree sans doute, 
revele d’une maniere tres precise quelle est l’opinion de 


(1) Brouardel: Rapport cite, pages 78 et suivantes. 

(2) Arnould : Etiologie et prophylaxie de la fievre typhoide. Paris, 1883. 

(3) Revue d'hygiene et de police sanitaire. Janvier 1888, page 54. 
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l’anteur que nous citons, sur la transmission de la fievre 
typhoide par les personnes. 

M. Alison a observe egalement des exemples de ee 
genre de transmission; des medecins militaires francais 
citent un bon nombre d’epidemies dans lesquelles on voit 
un regiment aux prises avec la fievre typhoide trans- 
mettre bientot F epidemic a un autre corps indemne jus- 
que-la et dont il esi venu partager la caserne ou le cam- 
pement. Un fait semblable s’est produit a Clermont en 
1886. 

Les chasseurs, qui habitaient, avec une portion des ou- 
vriers, la caserne du Seminaire, avaient foumi une seule 
fievre typhoide pendant la premiere partie de l’epide- 
mie; ils furent obliges de recevoir une batterie du 16 e 
regiment d’artillerie qui avait paye et payait encore un 
large tribut a la maladie regnante. Plusieurs fievres ty- 
pho'ides se manifesterent bientot parmi les chasseurs, et 
radministration renvoya de nouveau les artilleurs du 
16 e dans le campement de la Fontaine-du-Berger, qui est 
aux pieds des montagnes. 

D’apres M. Arnould, la transmission a bref delai sans 
autre intermediate que l’air atmospherique, est etablie 
d’une maniere aussi satisfaisante que la theorie pouvait 
l’exiger. 

C’est encore a un transport par Fair qu’il faut attribuer 
la dissemination par les vetements, la literie, le linge^ 
les rideaux, etc... (1). 

Les meubles, les fentes des boiseries, des planchers, des 
murailles; le sol, lesfumiers, sont quelquefois des milieux 
ou les germes typhoigenes peuvent sejourner sans perdre 
leur force de reproduction. 

Conservation du contage. —Cette conservation dans 
les locaux habites et les objets inanimes, n’est point mise 
en doute par M. Arnould. Dans le sol et ailleurs elle peut 


(1) Arnenld, loc. cit. 
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beaucoup se prolonger. Cet auteur, qui a si completement 
etudie la partie de Fhygiene qui traite de l’etiologie des 
maladies contagieuses, admet que cette conservation du 
contage typhique pent se prolonger au dela d’un an. 

M. leprofesseur Brouardel ne met pas endoute Faction 
nocive du sol contamine. « Quand de larges tranchees 
sont pratiquees dans les rues d’une ville, les emanations 
provenant des terrains fraicliement remues ne sauraient 
etre regardees comme denudes de danger, lorsque des 
quantites assez considerables de matieres organiques ac- 
cumulees dans d’anciennes fosses abandonnees se trou- 
vent subitement placees au contact de l’air. » 

Examinons si les faits concordent avec l’opinion du 
savant hygieniste. En 1874 la mortality fut tres grande a 
Francfort. Varrentrapp, se livra avec A. Spiess, aune en- 
quete sur les circonstances particulieres quipouvaient avoir 
contribue a la gravite de l’epidemie, il lui sembla que les 
travaux de canalisation pouvaient n’y etre pas etrangers, 
par ce fait qu’au moment des chaleurs on avait du remuer 
profondement le sol des vieux quartiers impregne des 
i mm on dices seculaires de plusieurs generations (1). 

Une epidemie de fievre typboide aussi grave que 
celle de 1886, a sevi a Clermont a la fin de Fan nee 1877. 
Pendant l’ete, de grands travaux de fouilles avaient ete 
executes dans les divers quartiers de cette ville; on 
avait creuse profondement le sol et mis a nu des ter¬ 
rains infiltres de matieres organiques de toutes especes. 
Des miasmes provenant de matieres vegetales et animales 
se repandirent dans Fatmosphere et de nombreuses fievres 
typboides a forme remittente grave se montrerent dans 
la ville et les casernes. 

Les docteurs Barberet, Nivet, Fredet et bien d’autres 
medecins de la ville penserent que les poussieres fournies 


(1) Arnould : Nouveaux elements (Fhygiene. Paris, 1881. Voir egalement: 
Etiologie et pt'ophylaxie de la fievre typhoide. Paris, 1883, page 40. 



INTRODUCTION. 


11 


par les terres infiltrees de matieres stereorales et antres, 
dessechees et suspendues dans I’atmosphere, avaient occa- 
sionne cette epidemie (1). 

A Montbrison lesmemes effets ont ete observes en 1884. 
La construction des egouts entreprise an printemps ne- 
cessita des fouilles dans des terrains infiltres de matieres 
fecales, une epidemie tvphoide se manifesta, elle fut con- 
siderablement augmentee par l’arrivee de 500 territo- 
riaux, elle ne cessa que lorsque les egouts furent ter- 
mines. 

Enfin, a Clermont, en 1886, des raccords d’egouts ont 
ete executes dans l’avenue du Chateau-Rouge et sur 1’es¬ 
planade de la Gare qui s’avance jusqu’aux murs de la 
caserne des Paulines; ils ont sans doute contribue a pre¬ 
parer l’aggravation de 1’epidemie qui a eu lieu a la fin de 
novembre dans les casernes. Les deblais enleves etaient 
deposes en tete de la gare, sur un terrain qui servait au¬ 
trefois de depot. 

Influence des egouts et des fosses d’aisances. — 

Quant a l’action nocive des matieres fecales renfermant 
des germes typhoigenes, contenues dans des egouts mal 
irrigues, dans des cabinets ou fosses d’aisances mal closes, 
elle nous parait incontestable. Leur influence dangereuse 
peut etre augmentee par l’action de la chaleur, par la pre¬ 
sence des gaz qui se degagent de ces matieres fecales, 
quand efles sont arrivees a un certain degre de putrefac¬ 
tion, par l’action des grands vents qui entrainent les 
miasmes vers les habitations. 

Dans toutes ces circonstances, c’est bien l’air qui est le 
vehicule des agents infectieux. 

M. Jaccoud raconte que 1’epidemie du village d’Eggen- 
stett, dans l’Allemagne meridionale, apparut a la fin de 


(1) Barberet et Nivet. Voir le Compte-rendu des travaux des Cornells d?hy¬ 
giene du Puy-de-D6me de 1877-1878. Fredet : Note sur I'epistaxis d forme 
intermittente. Clermont, 1881. 
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l’ete de 1868. Les seules causes connues furent les ema¬ 
nations de masses excrementitielles accumulees qui avaient 
ete portees au maximum d’action par la chaleur de l’ete. 
(Arnould.) 

En 1869, a Philadelphie, quatre maisons, devant les- 
quelles une fosse avait ete vidangee, furent en proie a une 
epidemie typhoide. {Idem.) 

A l’asile de Donaldson (Edimbourg) eclate une epidemie 
de fievre typhoide; 1’irrigation des canaux excrementitiels 
avait ete suspendue, les produits gazeux des matieres re- 
fluaient dans la salle de bains et les dortoirs; point d’autre 
cause. {Idem.) 

En 1873, la fievre se montre dans une des ailes de la 
caserne de Blankenburg; les latrines de l’aile envahie 
etaient infectes et les matieres s’en accumulaient dans les 
canaux correspondants. On ferme ces latrines, Fepidemie 
s’arrete. L’aile opposee n’avait pas ete affectee, non plus 
que la ville. 

Le docteur Woillez, dans son beau rapport sur F epi¬ 
demie de 1873, signal e une observation importante qui a 
ete recueillie dans la caserne de Courbevoie par le doc¬ 
teur Regner; nous en reproduisons un extrait. 

Le batiment occupe par le 102 e de ligne etait separe du 
grand egout collecteur par un espace couvert de baraque- 
ments. Cet egout, qui recevait toutes les eaux de ce bati¬ 
ment en occupait le cote sud; il etait mal construit et 
permettait la filtration de ses eaux dans le fosse voisin, 
ou elles croupissaient en exhalant des odeurs fetides. 

A l’extremite ouest du batiment existaient des latrines, 
foyers d’exhalaisons putrides. Les soldats venaient, l’ete, 
se coucher au bord du fosse. Point de malades tant que le 
vent souffle du nord-est ou du nord-ouest; mais, quand il 
souffle du sud (a dater du 10 du mois d’aout), une epi¬ 
demie commence le 13 et acquiert son maximum le 23; 
113 hommes ont ete frappes; le plus grand nombre venait 
des etages les plus rapproches de l’egout. 
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La discussion qui a eu lieu a l’Academie de medecine et 
dans laquelle ont figure, au premier rang, NoelGueneau de 
Mussy et M. Jaecoud (1), confirme completement les opi¬ 
nions que nous Tenons d’exposer. Murchison, Budd, Grt- 
singer, Barker ont egalement publie des observations qui 
concordent avec les faits que nous venons d’analyser (2). 

Transmission par l’eau, le lait. les aliments dont 
la temperature n’a pas ete portee a cent degres. — 
L’action infectieuse des eaux potables souillees par des 
matieres fecales provenant d’un typhique est generale- 
ment admise aujourd’hui. 

C’est, d’apres M. Brouardel, un medecin francais, 
M. Michel, de Chaumont, qui le premier aurait demontre 
que l’eau contaminee peut determiner la fievre typhoide 
(annee 1859-1860). Cette fievre regnait alors a Chau¬ 
mont (3). 

A. Eric dit qu’une epidemie de fievre typhoide a ete 
creee par suite de l’usage de l’eau d’une hotellerie dans 
laquelle etait mort un typho'isant (Hirst). A Munich, en 
1860, une epidemie semblable s'est montree dans un cou- 
vent parce que l’eau du puits dont on faisait usage rece- 
vait les infiltrations de fosses voisines, renfermant sans 
doute des selles typhiques. 

A 1’orphelinat de Halle (Prusse), une conduite d’eau qui 
alimentait un quartier de la ville, croisait un fosse; elle 
s’etait efiondree et fissuree au point de croisement; cette 
eau, melee de matieres fecales typhiques, etait ainsi dis¬ 
tribute aux pensionnaires; il en resulta une epidemie. On 
defendit Lusage de cette eau, l’epidemie s’evanouit. 
(Zuckschwerdt.) Le village de Bjornsborgbakken, en 
Norwege, a ete visite, en 1868, par une epidemie ty- 

(1) Bulletin de I’Academie de medecine de Paris d’avril 1877. 

(2) Traitd des maladies infectieuses de Gresinger, traduit et annote par M. Val- 
lin. Paris, 1877. 

(8) Brouardel : Voir Revue iVhygiene et de police sanitaire de Paris. Janvier 
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phoide de grande intensite; on remarqua que quatre des 
sept fontaines de la localite etaient infectees par des ma- 
tieres excrementitielles et que les maisons abreuvees par 
les fontaines souiUees donnaient 41,15 pour 100 de ma- 
laxles, tandis que les autres den fournirent que 3,10 
pour 100. (Daae cite par Jaccoud) (1). 

Les faits que nous venons de signaler suffisent pour de- 
montrer que la fievre typhoide peut etre occasionnee 
par de l’eau potable melee de matieres fecales provenant 
d’une personne atteinte de cette fievre. Si des popula¬ 
tions entieres boivent cette eau contaminee, toutes les 
personnes predisposees a cette maladie en seront atteintes, 
et il en resultera une epidemie qui cessera quand on don- 
nera a ces populations de beau limpide et pure et surtout 
completement privee de bacilles typhoigenes. 

Fera-t-on disparaitre a tout jamais cette affection d’une 
grande ville oil elle est endemique, en distribuant a ses 
habitants de Veau d’une qualite incontestable et en quan- 
tite suffisante ? Telle est la question a laquelle M. Mosny 
a repondu aflBrmativement. 

Ce jeune savant, qui a fait sur les eaux potables et la 
fievre typhoide de Vienne un excellent memoire dans le- 
quel il se preoccupe uniquement des liquides alimentaires, 
de leur purete et de leur abondance, neglige a tort, selon 
nous, de parler des autres ameliorations hygieniques, ne¬ 
cessaries pour faire cesser les causes d’insalubrite qui pre¬ 
parent la predisposition aux maladies infectieuses et no- 
tamment a la fievre typhoide (2). 

Si, apres l’adduction d’eaux irreprochables et abon- 
dantes, des groupes nombreux d’individus sont exposes a 
Taction de Tari impur des dortoris, des chambres, des ate- 
liers, des classes encombres; aux emanations des fosses 


(1) Arnouid : Nouveaux elements d?hygiene. 

(2) Mosny : L’eau potable a Vienne et la fievre typhoide. — Revue d’hygiene 
et de police sanitaire de janvier 1888. 
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d’aisances mal closes, des egouts mal irrigues, il suffira 
de Farrivee d’un typhique au milieu de ces individus pour 
provoquer 1’apparitioii d’une epidemie qui ne cessera que 
lorsque tous les typhoidables, suivant F expression de M. le 
professeur Brouardel, auront paye leur tribut a la fievre 
infectieuse (1). 

Nous tenons beaucoup a ce que les causes genera¬ 
trices de ces foyers producteurs de la receptivite ne 
soient pas oublies; tout en demandant, comme M. Mosny, 
comme tous les hygienistes de nos jours, qu’on nous 
donne des eaux pures, abondantes et surtout privees de 
microbes infectieux. 

Nous pouvons ajouter a la liste des auteurs que nous 
avons deja cites MM. Rocbard (2), Noel Gueneau de 
Mussy (3), Gresinger annote par Vallin (4), G. Ho- 
molle(5), Gautrez (6), Brouardel (7), Chantemesse, etc. (8). 

Le lait, la viande, et d’autres aliments, quand ils sont 
melejyt froid avec de l’eau contenant une notable quan¬ 
tity de bacilies ou de spores typhoigenes, peuvent devenir 
egalement une cause de transmission de la maladie ty- 
phoide. 

Frequence relative de la contamination par l’air 
et par l’eau, — II resulte des faits ci-dessus exposes 
que les spores des bacilies de la fievre typhoide, meles a 
des poussieres, peuvent etre introduits, par Fair inspire, 

(1) Revue d'h-ygiene et de police sanitaire de janvier 1888, page SO. 

(2) Rochard : Revue cThygiene et de police sanitaire de 1883, p. 157. 

(3) Noel Gueneau de Mussy : Revue d’hygiene et de police sanitaire. 1883, pa¬ 
ges 138 et suivantes. 

(4) Grainger : Traite des maladies infectieuses. Cite plus haut. 

(5) Nouveau dictionnaire de medecine et de chirurgie pratiques. Art. Fievre 
typhoide. 

(6) Gautrez : Des causes de la fievre typhoide. Conference faite a Clermont, le 
4 janvier 1887. 

(7) Brouardel: Revue cThygiene et de police sanitaire de janvier 1888, pages 
52 et suivantes. 

(8) Chantemesse : Revue d’hygiene et de police sanitaire de janvier 1888, p. 51. 
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dans les fosses nasales, le larynx et les bronches, la 
bouehe et le tube digestif; qu’ils peuvent, a l’etat de sus¬ 
pension dans l’eau, le lait, etc., etre ingeres dans l’esto- 
mac et les intestins et donner naissance, dans 1’un et 
l’autre cas, a une fievre muqneuse ou a une fievre ty- 
phoide. 

Comment se fait le plus souvent eette introduction ? 

Sous Tinfluence des idees anglaises, les medecins fran- 
cais tendent de plus en plus a admettre que l’introduction 
par l’eau est tres frequente. Aucune statistique serieuse, 
tenant compte de ce qui se passe dans les vaisseaux, les 
ports, les casernes, les pensions, les lycees, les villes et 
les campagnes, n’a ete faite; nous sommes oblige de nous 
contenter du document suivant, qui a ete mentionne par 
notre excellent ami Noel Gueneau de Mussy, a la Societe 
de medecine publique de Paris, dans sa seance de jan- 
vier 1883. 

II a emprunte ce document au< rapport n° vn du 
Board of Health. Dans ce rapport, dit N. G. de Mussy, 
sur 144 epidemies locales, on peut en reclamer 99 attri¬ 
butes au melange non douteux de matieres fecales a l’eau 
alimentaire. Si bien que, suivant Fexpression horrible- 
ment pittoresque du docteur Buchannan, les habitants 
avalaient leurs propres excrements. Sur ces 99, onze 
etaient compliquees d’encombrement (1). 

II resulte de cette statistique que, dans les deux tiers 
des cas, l’eau melangee de matieres fecales probablement 
typhiques a ete la cause des epidemies; pour Fautre tiers, 
on doit faire une large part au transport des spores ou des 
bacilles typho'igenes par Fair atmospherique. 

Nous acceptons provisoirement cette statistique, en at¬ 
tendant qu’on en ait fait une autre plus complete et s'ap- 
puyant sur des faits bien controles. 

Alin d'obtenir des chiffres plus favorables aux idees 


(1) Revue <f hygiene et de police sanitaire. Annee 1883, page 149. 
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nouvelles, on a invoque les 106 observations de fievre ty- 
phoide qui ont ete si babilement analysees par M. le 
professeur Jaccoud; on a eu grand tort. 

En effet, ce savant professeur, apres avoir examine avec 
un soin minutieux ces observations, est arrive aux con¬ 
clusions suivantes : 15 ont trait a l’action directe des 
emanations fecales, 74 concernaient la souillure de l’eau 
potable, 17 la souillure du lait (1). 

Apres ce resume vient la critique dans laquelle M. Jac- 
coud demonetise une grande partie des faits invoques par 
certains admirateurs des Anglais. Ainsi, sur 74 observa¬ 
tions ou il est question del’alteration del’eau, les dejections 
etaient presentes 22 fois, elles etaient absentes 17 Jois, 
leur presence etait incertaine 34 fois. Evidemment des 
observations aussi incompletes ne peuvent pas servir de 
base pour etablir une statistique serieuse. 

De l’encombrement. — Influence des matieres orga- 
niques rejetees par les poumons et la sueur. — Nous 
avons maintenant a nous occuper des causes qui, sans 
les produire, creent la predisposition aux maladies infec- 
tieuses et specialement a la fievre typhoide. 

Dans la premiere partie de ce travail, nous avons demon- 
tre que Thomme malade est souvent le receptacle de 
germes morbigenes qu’il peut transmettre a ses sem- 
blables. 

Nous devons maintenant etablir que l’homme sain peut 
lui-meme, par l’air qui sort de ses poumons, par les secre¬ 
tions qu’il produit, alterer l’atmosphere et creer notam- 
ment dans les dortoirs encombres ou insuffisamment aeres, 
des conditions hygieniques mauvaises qui modifient la 
constitution de ceux qui les habitent, et les rendent 
propres a recevoir les germes de certaines maladies infec- 
tieuses. 

L’air impur des dortoirs insuffisamment aeres, n’agit 

(l) Bulletin de rAcademic de medccinc. Anaee 1877, no 16, p. 339. 
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pas immediatement, mais, au bout d’un temps variable, 
« il deprime les iudividus, prepare la degenerescence 
des bommes, abrege T existence, desarme 1’economie 
vis-a-vis des fleaux epidemiques restreint les limites 
de la resistance, et pese sur la mortality generate. » 
(Arnould.) 

Cette action de l’bomme sur l’homme, prepare active- 
ment la genese de la predisposition a la fievre typhoide. 
« Le miasme de l’organisme vivant, ecrit M. L. Colin, 
atteint dans l’encombrement sa plus grande ener- 
gie. » 

Noel Gueneau de Mussy est non moins explicite : « La 
fievre typhoide, dit cet auteur, est la fille de l’encombre- 
ment et de la malproprete (1). » 

Ii suffit d’entasser un grand nombre de jeunes gens 
dans un espace trop etroit pour rendre possible l’invasion 
d’une epidemie. 

Mais cette epidemie n’eclatera que lorsque des spores 
typhoigenes aurontpenetre jusqu’aux predisposes, par l’en- 
tremise de l’air, des individus, de l’eau ou des aliments. 

Larapidite avec laquelle lamaladie, qui etait sporadique 
ou saisonniere, prend le caractere epidemique, dans les 
groupes qui sontsoumis a Taction d’un air insuffisamment 
renouvele, varie suivant Tage des sujets, les fatigues aux- 
quelles ils sont sounds, la nature et l’abondance des ali¬ 
ments, la desoxygenation de l’air et le degre d’encom- 
brement constate dans les chambres et les dortoirs. 

Dans la caserne d’Assas, c’est 13 a 14 jours apres l’arri- 
vee des reservistes du 139®, que ce corps a presente des 
typhiques plus nombreux que les autres regiments; dans 
celle de Desaix, le nombre des artilleurs du 36 e regiment 
atteints de fievres typhoidesa beaucoup augmented jours 
apres l’arrivee des reservistes. Dans le grand Lycee, c’est 


(1) Voir G. Homolle. Article Fievre typhoide. Dictionnaire de medecine et de 
hirurgie pratiques. Paris 1884. 



INTRODUCTION. 19 

apres un mois de sejour des eleves dans cet etablissement 
que l’epidemie s’est declaree. 

Les experiences de M. Pasteur etdebien d’autresmicro- 
graphes ont demontre que les microbes sont tres abon- 
dants dans l’air des salles encombrees. 

Celles qui ont ete faites par MM. Strauss et Dubreuilh 
tendent a prouver que Fair, a sa sortie des poumons, ren- 
ferme moins de microbes qu’a son entree (1). D’ou l’on 
peut conclure que les poumons sont surtout des organes 
d’absorption et que ce n’est pas par cette voie que s’e- 
chappentles organismes infectieux figures; mais il estpos¬ 
sible qu’ils rejettent des matieres organiques amorphes 
nuisibles; la sueur doit avoir aussi ce triste privilege ? 

Quoi qu’il en soit, Fair des dortoirs encombres prepare 
les individus a recevoir les agents infectieux. 

Les dangers qui resultent d’une aeration insuffisante 
des salles oii l’on couche ont ete etudies aussi exactement 
que le permet l’etatactuel de la science, par M. E. Bertin 
Sans, dans son article Ventilation, du Dictionnaire 
encyclopedique des sciences medicales (1887) (2). 

L’acide carbonique que contient Fair confine qui a ete 
respire, a ses inconvenients, sans doute, mais on doit 
redouter bien davantage, dit cet auteur, « les matieres 
organiques rejetees dans les echanges de l’hematose, ma¬ 
tieres encore mal definies chimiquement, mais dont Facti- 
vite physiologique et morbide n’est plus contestable, et 
qui vont a ce titre depuis la substance putrescible et pu- 
tride, jusqu’aux ptomaines septiques et aux organismes 
virulents; c’est surtout aces exhalaisons animales qu’est 
due l’insalubrite des milieux respiratoires. Ce qui vicie le 
plus serieusement Fair clos ou respirent les etres vivants, 
ce qui le rend nuisible avant qu’il ait pu le devenir par la 

(1) Academie des sciences, annee 1887. 

(2) Dictionnaire encyclopedique des sciences medicates, article Ventilation, 
pi es 732, 733. 
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consommation de l’oxygene, par l’augmeiitation de son 
acide carbonique ou 1’accumulation de la vapeur d’eau, 
ce sont, avec quelquesgaz etrangers tels que ammoniaque, 
hydrogene carbone et sulfure, acides gras volatils et autres 
produits obscurs, les matieres organiques en vapeurs ou 
plutoten poussiere... qui s’y developpent,s’ytransforment 
et s’y multiplient a l’infini. » 

« M. Lemaire a etudie ces matieres au microscope, dans 
la vapeur d’eau condensee provenant de l’air d’une 
caserne; le liquide lui presenta, deux heures apres, un 
nombre considerable de microphytes et de microzoaires 
en voie de developpement, et quatre heures plus tard, les 
formes plus accusees de bacteries, de vibrions, de mo- 
nades. » Les experiences de M. Miquel ont con fir me les 
resultats obtenus par M. Lemaire. 

Autres causes pouvant alterer l’air. — M. Arnould 
i’nsiste d’une maniere speciale sur les efiets nuisibles de 
l’air qui est charge de gaz ou d’emanations putrides pro¬ 
venant des fosses d’aisances, des egouts mal irrigues, quoi- 
qu’ils ne contiennent aucun agent infectieux ou contagieux 
special. 

Laplupart des etablissements dans lesquels des matieres 
organiques sejournent jusqu’au moment ou elles se putre- 
fient, peuvent egalement devenir une cause d’insalubrite; 
tels sont les amphitheatres de dissection, les abattoirs, 
les tueries, les boucheries, les sechoirs de cuirs verts, les 
fabriques de poudrette, etc... 

Pendant la duree des epidemies, certains individus 
restent indemnes. Nous allons indiquer quelques-unes 
des circonstances qui empechent, chez eux, Faction des 
agents infectieux. 

1° Une personne a ete atteinte anterieurement de la 
maladie regnante; 

2° Une autre habite l’hopital depuis plusieurs semaines, 
elle est accoutumee a l’air qu’on y respire, et quoiqu’elle 
soit affaiblie par la maladie qui a necessite son entree dans 
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cet etablissement, elle resiste a l’influence de l’agent qui 
produit l’epidemie; 

3° Un troisieme est venu s’etablir, pendant une periode 
d’accabnie, dans un pays ou se montre souvent nne fievre 
infectieuse; il s’accoutume peu a peu au milieu insalubre 
dans lequel il vit et lorsque la fievre infectieuse devient 
frequente, il resiste aux influences qui tendent a la deve- 
lopper chez lui. 

Nous rangerons parmi les causes qui rendent la resis¬ 
tance moins grande : la misere, les habitations encom- 
brees et mal aerees, une nourriture de mediocre qualite 
ou insuffisante, un travail excessif. Il en est de meme des 
fatigues intellectuelles exagerees, des emotions morales 
vives et tristes, de la peur, du decouragement. 

Les refroidissements peuvent bien hater Tapparition de 
la fievre, la troubler dans sa marche, la rendre plus grave 
en determinant des complications, mais ils ne sont pas la 
cause vraie, la cause determinants de la maladie infec¬ 
tieuse. 

.Action des principes infeetieux sur les pauvres et 
sur les riciies. — En general, lorsque sevissent les 
epidemies typhoides ou choleriques^ c’est la partie de la 
population 1a. plus mal nourrie, la plus surmenee, celle qui 
habite des maisons malsaines, des rues mal aerees, rece- 
vant des eaux menageres melees de matieres excremen- 
titielles, qui est ordinairement atteinte la premiere. 

Pendant cette premiere periode, la population aisee, 
riche, bien logee, ne fournit que peu de victimes. Mais si 
l’epidemie se prolonge, les privilegies ne peuvent plus 
resister a l’action repetee des causes qui produisent la 
receptivite, et la maladie les atteint a leur tour. 

Beaucoup de personnes appartenant a la bourgeoisie ont 
des habitations de belle apparence, qui ne sont pas irre- 
prochables au point de vue sanitaire. Des fosses non stan¬ 
ches, des tuyaux d’evier sans soupape s’ouvrant a leur par- 
tie inferieure dans des puits perdus ou dans des reservoirs 
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a immondices non etanch.es, rendent ces habitations 
dangereuses. 

Un assez grand nombre d’enfants ou de jeunes gens des 
deux sexes, appartenant aux classes privilegiees, sont 
exposes dans les pensions a Faction de dortoirs et de 
classes encombres qui contribnent a preparer la recep- 
tivite. 

Dans les pensions, la nourriture est souvent mediocre; 
chez leurs parents, les enfants preferent les aliments peu 
nutritifs et leur entourage n’a pas toujours le courage de les 
leur refuser. 

On exige d’eux un trop grand nombre d’heures de tra¬ 
vail et le temps consacre aux exercices corporels et a la 
promenade est insuffisant; on nous prepare ainsi pour 
Favenir des lettres ou des savants au lieu de nous donner 
des femmes et des hommes forts et bien portants. 

Resume. — Des faits nombreux exposes dans ce resume 
historique, nous croyons pouvoir tirer les conclusions sui- 
vantes : 

1° La fievre typhoide est une maladie infectieuse deter- 
minee par un bacille special. 

2° Ce bacille et ses spores peuvent penetrer dans nos 
organes meles a Fair que nous respirons, a l’eau, aux ali¬ 
ments, solides et liquides, que nous introduisons dans 
notre tube digestif. 

3° La contamination de l’eau par des bacilles ou des 
spores typhoigenes, doit etre rangee parmi les causes fre- 
quentes de la fievre typhoide, mais on a un peu exagere, 
dans ces derniers temps, la frequence de son interven¬ 
tion. 

4° L’encombrement et la viciation de Fair qui en est le 
resultat, sont au nombre des influences qui preparent le 
plus activement la predisposition a la fievre typhoide et 
rendent cette maladie epidemique. 

Nous ciierons, dans notre rapport, plusieurs observa¬ 
tions de ce genre, quiont ete signalees pendant les epide- 
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mies de 1884 a Montbrison, de 1877 et de 1886 a Cler¬ 
mont-Ferrand. 

Enfim, nous aurons a indiquer des exemples de trans¬ 
port et de transmission de la meme maladie par les re- 
servistes, lorsqu’ils ont quitte Clermont pour retoumer 
dans leur pays. 




RAPPORT 


SUR L’EPIDEMIE 

DE 

FIEVRE TYPHOIDE 

fiUI A REGNE A CLERMONT EN 1886 (»> 


I. 

Marche. — Effets de l’encombrement, Statistique. 

Avant d’examiner les causes auxquelles on a attribue 
l’epidemie de fievre typhoide qui a regne dans la ville 
de Clermont pendant les derniers mois de l’annee 1886, 
nous croyons necessaire de faire l’histoire complete et 
consciencieuse de cette epidemie. 

Cette histoire nous fournira, nous en avons l’esperance, 
des elements de controle qui ont une certaine importance 
et qui nous ont conduit a des conclusions qui ne sont pas 
en accord parfait avec celles qui ont ete publiees par 
MM. Brouardel et Chantemesse. 

Nous parlons uniquement ici des conclusions qui con¬ 
cern ent l’etiologie de l’epidemie de Clermont, car, en ce 
qui touche a la pathogenie de la fievre typhoide en ge¬ 
neral, nous partageons completement les opinions du 

(1) Ce Rapport est extrait du Compte-rendu des travaux des Conseils (Fkygiene 
et de satubrite publiques du de'partement du Puy de-Ddme. Premiere livraison. 
Annee 1887. 
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savant professeur de medecine legale de la Faculte de 
Paris. 

Clermont est bati sur un monticule de peperite entoure 
de calcaires marneux ou d’assises sableuses. II estbattu par 
tous les vents. Beaucoup de ses rues, surtout dans les 
bas quartiers, sont etroites, sombres et humides; quel- 
ques belles rues, des grandes places et des promenades 
rendent possible Iteration d’uhe bonne partie de la ville, 
cette aeration est completee par les vents intenses qui 
regnent souvent dans la Limagne. 

Le point culminant de la ville de Clermont est a 412 
metres au - dessus du niveau de la mer, la place de Jaude 
qui est dans la region ouest de la ville est a 386 metres, 
la barriere des Jacobins a 361; celle d’Issoire est un peu 
plus elevee que cette derniere (1). 

Les ruisseaux de Clermont sont formes par la petite 
riviere de la Tiretaine qui se diviso en deux branches ine- 
gales, sur le territoire de Chamalieres. La moins impor- 
tante de ces branches longe, en entrant dans la ville de 
Clermont, les maisons a numeros impairs de la rue 
Blatin et les numeros pairs de la place de Jaude; elle 
repond dans le reste de son trajet aux cotes ouest, sud et 
est de la ville et se rend de la a Herbet. La plus impor- 
tante des branches passe au bout de la rue Fontgieve dans 
la partie nord-ouest du faubourg Saint-Alyre, elle tra¬ 
verse ensuite le cimetiere pour gagner la ville de Mont- 
ferrand. 

Le cours de ces deux ruisseaux est beaucoup ralenti 
par de nombreux moulins dont ils mettent les roues a 
coupes en mouvement. 

Pendant l’ete, les jours ou Ton arrose en.meme temps 
les prairies de Chamalieres et les jardins de Clermont, les 
lits de ces cours d’eau sont presque a sec, et l’odeur infecte 

(1) Ces hauteurs ont ete prises dans un oiivrage' de 'Goiod; ancieh bibUothScalreV 
La France (departement du Puy-de-Dome), 1834. 
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qu’ils presentent habituellement devient insupportable. 

On doit comprendre qu’avec des ruisseaux aussi peu im- 
portants et deja insalubres, on ne peut pas songer a ren- 
voyer la totalite des vidanges a l’egout, car ce serait le 
tout aux ruisseaux. 

Des egouts anciens existent dans les regions ouest 
et nord, ils regoiventles parties , liquides de plusieurs 
fosses et communiquent par les tuyaux de descente avec 
un grand nombre de cabinets d’aisances; ils sont en- 
combres sur plusieurs points. Les egouts'nouveaux sont 
souvent insuffisamment irrigues pendant Fete et rautomne. 
Les uns et les autres deversent leurs eaux impures dans 
les ruisseaux fangeux dont nous avons deja parle. Le 
long de ces ruisseaux sont installes de nombreux la- 
voirs. 

Nous devons encore ajouter a ces causes d’insalubrite" 
les rues mal payees, les fosses d’aisances non etanches, . 
les puits perdus, les vieilles citernes, les cloaques des im- '.J' 
passes-dans lesquelles Fecoulement des eaux vannes et 
pluviales est tres lent, et nous aurons une idee incom¬ 
plete encore des conditions insalubres au milieu desquelles/ 
vivent les habitants de notre ville principale. 

Les eaux potables de Clermont viennent de Royat et 
des Combes, elles sortent de dessous des coulees de laves 
dont les origines sont au pied des monts Domes. 

On a attribue a la contamination de ces eaux Fepi- 
demie de 1886?; .Nous examinerons cette question dans 
l’article suivant. 

Epidemie typiioide de 1886 . — Marche. — L’epidemie 
qui a regne a Clermont pendant le -dernier semestre . de 
l’annee 1886, a augmente brusquement au commencement 
du. mois .de septembre, surtout dans certaines casernes de 
lagarnison; mais plusieurs personnes, avant cette epoque, 
avaient ete affectees de fievre typhoide dans le chef-lieu 
de notre departement. 

Sans remonter bien haut, nous trouvons dans les ren-- 
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seignements que nous avons recueillis a l’Hotel-Dieu ou 
dans ceux qni nous ont ete remis par nos confreres, les 
faits suivants : 

1° Le nomme Gottardo, age de 14 ans, a ete admis^ le 
28 mai 1886 a 1’hopital pour une fievre typhoide legere, 
il en est parti le 6 juin suivant; 

2° Le jeune Bruyanfi, eleve de rhetorique, a eprouve 
une fievre typhoide grave qui a debute au mois de mai, 
et s’est terminee au mois de juin; 

3° Pendant ce dernier mois, un enfant de THopital- 
General a presente les symptomes de la fievre muqueuse 
(D r Fredet) ; 

4° M. leprofesseur Bourgade de la Dardie a traite deux 
typhiques a 1’Hotel-Dieu au mois de juillet: une femme 
dans la salle Sainte-Marie, un homme dans la salle Saint- 
Vincent; 

5° Nous avons maintenantquatre cas de fievre typhoide 
a enregistrer pour les dix premiers jours du mois d’aout; 

a. M me Gasquet a commence a eprouver de la cepha- 
lalgie le 30 juillet (1); elle est partie pour La Bourboule 
le l er aout. Lasse de lutter contrela fatiguej elle s’est alitee 
le 4 aout, elle est morte le 16 d’une fievre typhoide par- 
faitement caracterisee (D r Gagnon). Cette dame habitait, 
a Clermont, le quartier Sainte-Claire; 

b. La petite Jally, agee de 17 ans, a ete atteinte d’une 
fievre typhoide peu grave le 4 aout, elle a ete regue a 
l’Hotel-Dieu le 15; elle est sortie de cet hopital, bien 
guerie, le 17 septembre ; elle habitait, au moment ou elle 
est devenue malade, un couvent delarue Sainte-Claire; 

c. Une petite fille agee de cinq ans etait venue a Cler¬ 
mont en vacance chez sa tante, qui est religieuse a l’Ecole 
d’accouchement, elle a commence a etre soufErante vers 

(1) M. Chantemesse a attribue la maladie de cette dame a ce qu’.elleAvait bu, aux 
Bughes, un verre d’eau provenant du Puits Vernis. 

Les habitants de ce quartier sont devenus malades apres le 25 aout. Nous reparle^ 
rons plus loin de cette observation. 
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le 9 aout, elle s’est alitee le 20 du meme mois, elle etait 
affectee d’une fievre muqueuse a forme remittente (1). 
Elle etait bien retablie au bout d’un mois, epoque ou elle 
a quitte le couvent (D r Ledru) ; 

d. La femme du sous-officier qui garde la prison de la 
caserne d’Assas, a ete tres fatiguee au commencement du 
mois d’aout, elle s’est alitee le 10, elle etait atteinte d’une 
fievre typhoide bien prononcee qui s’est terminee par la 
guerison (D r Mossier). 

II resulte de cet expose que, avant le 11 aout, trois per- 
sonnes affectees de fievre typhoide ou de fievre muqueuse 
ont ete observees a Clermont dans le quartier de Sainte- . 
Claire et une quatrieme dans le quartier de la caserne 
d’Assas, avenue de la Republique. 

Quinze jours avant l’invasion de l’epidemie de sep- 
tembre, la fievre typhoide semble se preparer a envahir la 
garnison. Nous trouvons en effet dans une note que M. le 
docteur Papillon a bien voulu nous adresser les phrases 
suivantes (2): « A Clermont, pendant la deuxieme quin- 
zaine d’aout, le 139 e de ligne a presente une augmentation 
considerable de maladies de l’appareil gastro-intestinal, et 
deja quelques embarras gastriques tournent a la fievre 
muqueuse. Le 16 e d’artillerie n’a encore rien. Le 36 e d’ar- 
tillerie signale des diarrhees et des embarras gastriques 
vers la fin du mois d’aout. » 

Ajoutons encore qu’un ordonnance militaire qui habitait 
la route de Bordeaux,- pres des Salins, a ete atteint d’une 
fievre typhoide serieuse, le 24 aout 1886 (D r Papillon). 

II est presumable que le soldat reserviste Dessapt, Jean, 

(1) Les eleves de l’Ecole d’accouchement sout entries dans cet etablissement le 15 
novembre 1886, elles y sont restees jusqu’au 25 mars 1887, aucune d’elles n’a etl 
atteinte de fievre typhoide ou muqueuse, elles buvaient de l’eau de Clermont non 
bouillie. (D rs Nivet et Ledru.) 

(2) M. le docteur Papillon, directeur du service de sante du 13 e corps d’armee, a 
assiste, pendant la dur4e de Fdpidemie, a Pune des stances du Conseil d’hygiene de 
Clermont; il a bien voulu communiquer au vice-president de ce Conseil de nombreux 
renseignements statistiques militaires qui ont ete utilises dans ce Rapport. 
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age de 23 ans, qui est entre a l’Hotel-Dieu le l er sep- 
tembre, et qui est mort le 8 du meme mois, etait malade 
depuis plusieurs jours avant son arrivee a l’hopital. 

Dans la population civile on nous a signale de nouveaux 
cas de fievre typhoide, pendant la deuxieme quinzaine 
du mois d’aout; nous allons en indiquer quelques-uns. 

1° Ronzier, Marguerite, agee de 17 ans, affectee de 
fievre typhoide, a ete recue a l’Hotel-Dieu le 21 aout, elle 
y a sejourne jusqu’au 9 novembre; 

2° La nominee Marie Faure, agee de 23 ans, est entree 
a l’Hotel-Dieu de Clermont le 30 aout 1886, pour s’y 
faire trailer d’une fievre typhoide. Elle etait malade depuis 
trois jours, elle est morte le 6 septembre (D r Nivet) ; 

3° Barrier, clerc de notaire, age de 28 ans, apres avoir 
resiste pendant plusieurs jours aux maux de tete et a l’etat 
de faiblesse qu’il eprouvait et qui etaient anterieurs au 
26 aout, a fait appeler le docteur Ledru le 30 aout; il avait 
eu une epistaxis au debut, puis de la diarrhee, du delire, 
de l’agitation alternant avec une grande prostration des 
forces. Cette maladie a ete longue et aussi la convales¬ 
cence (D r Ledru). 

L’epidemie de fievre typhoide a debute le 3 aout dans 
la ville de Montferrand. 

Les renseignements que nous allons donner, sur cette 
epidemie, sont extraits d’une note fort interessante qui 
nous a ete communiquee par le docteur Leoty, qui habite 
et exerce dans cette derniere ville. 

Nous allons d’abord citer les typhiques qui sont devenus 
malades avant le 10 aout: 

1° Un homme, nomme Martial, age de 28 ans, a ete 
afiecte d’une fievre typhoide, le 3 aout; il a succombe; 

2° La femme Galliere, agee de 54 ans, a ete atteinte, le 
4 aout, d’une fievre muqueuse qui s’est terminee d’une 
maniere heureuse; 

3° Il en est de meme de la fille Labussiere, agee de 16 
ans, chez laquelle la fievre a debute le 7 aout; 
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4° Dubourgnoux, agee de 23 axis,, seryante a Montfer- 
rand, qui a offert aussi les symptomes d’une fievre mu- 
queuse, s’est rendue a FHotel-Dieu le 9 aout, elle en est 
sortie guerie le 30 septembre suivant; 

5° La femme Calart, Agee de 66 ans, est de venue ma- 
lade le 10 aout, elle a resiste a la fievre muqueuse dont 
elle a presente les symptomes. 

Pendant le reste du mois d’aout des fievres muqueuses 
ou typhoides, plus ou moins graves, continuent de sevir 
a Montferrand. Nous avons d’abord a signaler : 

1° La femme Rochon, agee de 40 ans, qui a eprouve les 
symptomes d’une fievre muqueuse des le 11 aout; 28 jours 
de maladie, guerison; 

2° Chambriat, enfant age de 8 ans, a eu la fievre mu¬ 
queuse des le 16 aout; la maladie a dure 19 jours; 

3° La femme Quesne, agee de 26 ans, atteinte de la 
meme fievre le 16 aout, est restee malade pendant 16 jours 
(D r Leoty); 

4° La femme Favard Frangoise, domiciliee a Montfer¬ 
rand, agee de 23 ans, ayant une fievre muqueuse , est 
arrivee a l’Hotel-Dieu le 21 courant, elle en est sortie le 
5 octobre en pleine convalescence. 

Examinons immediatement les consequences que l’on 
peut tirer de l’epidemie de Montferrand pour- eclairer 
l’etiologie de la fievre qui regnait dans cette ville. 

Est-ce l’eau potable de Clermont contaminee par les 
matieres typhiques de la dame de Lyon, logee au chalet 
B... a Royat, qui a ete la cause de cette epidemie? Cette 
dame est arrivee le 6 aout a Royat, elle est devenue ma¬ 
lade le 10. 

Resumons les faits statistiques qui concernent Mont¬ 
ferrand. 

1° Typhiques devenus malades du l er au 10 aout.5 

2° — — du 10au31 aout..... 3 

3° — — dul er au 15 septembre 4 

4° — — du 16 au 30 septembre 4 
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Voila des chiffres qui ne concordent pas avec l’inter- 
yention attribnee a Fetrangere; depuis sa maladie, le 
nombre des typhiques a nn peu diminue, a Montferrand, 
au beu d’angmenter. 

L’eneom'brement , ses effets. — Revenons a Cler¬ 
mont. II resulte de Fexpose que nous avons fait pre- 
cedemment, que des fievres typboides se sont succede 
sans interruption depuis le commencement de mai jus- 
qu’a la fin de juillet, que le nombre des typhiques avait 
ete de quatre pendant les dix premiers jours du mois 
d’aout dans la population civile, lorsque, le 3 septem- 
bre, 13 a 14 jours apres l’arrivee des reservistes du 139 e 
regiment de ligne, la maladie regnante a envahi la gar- 
nison et a pris le Caractere epidemique. L’encombre- 
ment relatif provoque par l’arrivee des reservistes, nous 
a rappele les observations que M. le docteur Roehard a 
presentees, en 1883, a la Societe de medecine publique de 
Paris. Ces observations etaient destinees a expliquer la 
genese de la receptivite qui favorise l’action des germes 
typhoigenes sur l’espece humaine, et a repondre a une 
lecture de N. Gueneau de Mussy sur Faction des eaux 
contaminees, etudiees comme cause de la fievre typhoide. 

Nous allons reproduire les passages principaux de cette 
communication fort instructive. 

Je suis convaincu, dit M. Roehard, que les eaux po¬ 
tables contaminees sont le vehicule le plus habitue! des 
agents de propagation de la fievre typhoide, mais il ne 
faudrait pas attribuer a cette cause une importance exclu¬ 
sive. Les eaux ne sont que Fagent de transmission, et au 
point de vue de la genese, Fencombrement a une impor¬ 
tance bien autrement grande. On perd trop facilement de 
vue aujourd'hui ce facteur de premier ordre. Les opinions 
ont completement change depuis trente ans. 

« A cette epoque on considerait Fair comme F unique 
moyen de transmission des maladies infectieuses, et la 
respiration comme la seule voie d’introduction des prin- 
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cipes contagieux dans l’organisme. Les Anglais nous ont 
prouve que les eaux pouvaient jouer le meme role et le 
jouaient peut-etre plus souvent que 1’atmosphere, ils ont 
aussi prouve que les voies digestives, qui servent a l’in- 
troduction des aliments et des boissons, pouvaient tout 
aussi bien servir de porte d’entree aux miasmes, aux ele¬ 
ments figures; en ce faisant les Anglais ont rendu service 
a l’hygiene, mais ils ont peut-etre accorde une importance 
trop grande a la cause qu’ils avaient signalee, et aujour- 
d’hui ils n'en admettent, ou du moins, ils n’en signalent 
plus d’autres. » 

« Soyons moins exclusifs qu’eux, ajoute M. Rochard, 
et restons sur le terrain de l’observation (1). Une ex¬ 
perience seculaire nous a prouve que la fievre ty- 
phoide apparait fatalement dans les milieux encombres. » 
Ne l’oublions pas. 

Avant de continuer notre description, nous devons faire 
remarquer ici : 

1° Que les reservistes, a une exception pres, sont restes 
etrangers a l’epidemie pendant leur sejour a Clermont. Ce 
sont les soldats de la garnison qui ont ete atteints par la 
maladie regnante. Mais plusieurs de ces reservistes ont 
ete affectes de fievre typboide, apres leur retour dans leurs 
families; nous nous oceuperons d’eux plus tard; 

2° Que le 16® regiment d’artillerieloge dans une caserne 
malsaine, a fourni un grand nombre de typhiques, quoi- 
qu’il soit remonte, a deux reprises differentes, dans le 
camp de la region montagneuse, ou sa sante s’ameliorait 
a cbaque voyage. 

La premiere aggravation de l’epidemie typhoide qui a 
regne a Clermont pendant les mois de septembre et d’oc- 
tobre 1886, a ete peu meurtriere dans la population civile, 
elle a sevi avec une certaine intensite dans les casernes, 
et notamment dans celles d’Assas et des Paulines. 


(1) Revue d’hygiene de 1883, page 157. 


3 
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La caserne des Paulines est malsaine, et la caserne 
d’Assas, nous l’avons dit, avait regu ses reservistes le 20 
aout, 13 a 14 jours ayant la recrudescence de l’epidemie. 

Statistique. — Le nombre des fievres typhoides a 
augmente jusqu’au 29 septembre, epoque ou elles sont 
devenues moins nombreuses, sans cesser tout a fait. 

La premiere section des reservistes etait partie le 21 
septembre. 

Les tableaux statistiques, qui nous ont ete communi¬ 
ques par M. le docteur Papillon, nous ont fourni, pour le 
mois de septembre, les chiffres suivants; ils confirment 
les assertions que nous venons de formuler : 


Regiments 

Vombre des 
malades 

Nombre de 
deces 

)S 

effectifs 

139 e de ligne. 

58 

4 

868 

16 e d’artillerie. 

31 

4 

1.092 

36 e d’artillerie. 

20 

1 

866 

13 e section d’ouvriers. 

3 

1 

147 

Totaux. 

112 

Ho 

2.973 

Revenons au 14 septembre. A cette 

epoque, le 16 e d’ar- 


tillerie monte au camp de la Fontaine-du-Berger, qui est 
au pied des montagnes; il avait ete assez rudement eprouve 
avant son depart, il ne tarde pas a reconquerir un etat de 
sante meilleur, et quand il redescend a Clermont , tous 
ses hommes sont valides. Il s’est rendu dans cette ville 
le 26, pour recevoir ses reservistes, qui sont arrives le 27 
septembre. 

La presence de ces derniers n’a pas sensiblement aug¬ 
mente Fepidemie, qui a ete moderee pendant le mois d'oc- 
tobre; mais le retour du 16 e d'artillerie dans sa caserne 
n’a pas tarde a provoquer une augmentation du nombre 
des typhiques dans ce regiment durant les mois d’octobre, 
de novembre et de decembre. 

Pendant le mois d’octobre, la statistique militaire nous 
a donne les chiffres suivants : 
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Nombre des Nombre des 


Regiments malades deces 

16 e d’artiUerie.. 24 2 

36 e d’artillerie. 10 2 

139 e de ligne .. 7 2 

13 e section d’ouvriers.. 1 » 

Bataillon de chasseurs. 1 » 

Totaux. 43 6 


Les reservistes sont repartis le 24 octobre. 

Le 36 e d’artillerie a recu ses reservistes le 28 octobre, 
Faccalmie avait commence le 27 du meme mois, elle a con¬ 
tinue jusqu’au 20 novembre ; des le lendemain, vingt-trois 
jours apres l’arrivee de la troisieme serie des reservistes, 
Tepidemie reaugmente d’une maniere rapide, effrayante : 
le 26, on recoit cinq malades a l’Hotel-Dieu; le 27, au- 
tant; le 28, six; le 27 et le 30, neuf; le 2 decernbre, 
douze; le 6, ce nombre est reduit a neuf, puis la maladie 
decroit rapidement, pour s’apaiser completement le 30 de- 
cembre. 

Statistique militaire de novembre : 

Regiments 

36 e d’artillerie. 

16 e d’artillerie . 

139 e d’infanterie.... 

13 e section d’ouvriers 

Totaux. 56 6 

Les deux mois de novembre et de decembre sont insepa¬ 
rables. La deuxieme recrudescence de l’epidemie corres¬ 
pond, en efiet, au dernier tiers du mois de novembre et au 
premier tiers du mois suivant. Cette reserve faite, nous 
allons consigner ici la statistique militaire du mois de 
decembre : 


Nombre des Nombre des 

malades deces 

14 5 

33 1 

8 » 

1 » 
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Regiments 

Nomire des 
malades 

Nombre des 
ddcfes 

16 e d’artillerie. 

55 

7 

36 e d’artillerie. 

28 

3 

139 e de ligne. 

7 

3 

13 e section d’ouvriers . 

3 

» 

Bataillon de chasseurs. 

3 

» 

Totaux. 

96~ 

13 


Afin de bien faire ressortir l’influence de la seconde 
recrudescence de l’epidemie sur les deux regiments d’ar¬ 
tilleries nous allons rapprocher les uns des autres les 
nombresdes fievres typhoides observees dans cbaque corps 
et les quantites de deces occasionnes par elles pendant les 
mois de novembre et de decembre et la premiere quin- 
zaine de janvier. Ces derniers appartiennent evidemment 
a l’epidemie de 1886. 

Deuxieme recrudescence de l’epidemie du l er novembre 


au 31 decembre : 

36e d’art. 16® d’art. 139e d’inf. 

Nombre ( Novembre. 5 1 » 

des < Decembre. 3 7 3 

deces f l re quinzaine de janvier... 3 1 » 

Totaux. 11 9 3 

Nomhre J Novembre. 14 33 T 

des ) Decembre. 28 55 7 

malades i 

Totaux. 42 ~88 15* 


L’efiectif du 36 e d’artillerie etait de 866 hommes. 

Celui du 16 e d’artillerie, de 1,092 hommes. 

C’est la predominance des deces dans le 36 e regiment 
d’artillerie qui a accentue l’influence nuisible des reser- 
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vistes loges dans la caserne de Desaix, depuis le 28 octobre 
jusqu’au 24 novembre 1886. 

On voit, d’apres les renseignements qui precedent, que 
le 16 e d’artillerie a continue de payer un large tribut a 
l’epidemie. Et cependant on a repandu des disinfectants 
un peu partout, dans sa caserne, pendant ses voyages en 
montagne, on a, en outre, tente un deplacement qui n’a 
pas donne de bons resultats. 

La caserne A, ou sont installes 60 chasseurs et 20 ou- 
vriers environ, est situee sur le boulevard Trudaine qui 
fait suite au cours Sablon. Pendant la premiere partie de 
l’epidemie, les chasseurs ont fourni un seul typhique ; ils 
buvaient de l’eau non bouillie. 

Vers le 15 octobre, on a loge une partie du I6 e d’artil¬ 
lerie dans la caserne du boulevard Trudaine (C ne A). On 
avait donne l’ordre aux chasseurs de boire de l’eau bouil¬ 
lie. Malgre cette precaution, quatre d’entre eux furent 
atteints, au bout de peu de jours, d’embarras gastriques 
et trois autres de fievre typholde. 

L’administration se decida alors a renvoyer, une fois 
encore, dans le camp de la region montagneuse, le 16® 
d’artillerie, dont le voisinage etait si dangereux. Ce regi¬ 
ment revint a Clermont le 20 decembre, sa sante etait 
tres amelioree. 

L’epidemie de fievres typhoides a cesse, dans la garni- 
son de Clermont, a la fin de decembre. Cependant sept cas 
de fievre typholde sont portes en janvier, dans le tableau 
A de la stastistique militaire; nous allons indiquer leur 
origine. 

«Lemalade appartenant au 16 e d’artillerie est entre pour 
une rechute; celui du 19 e dragons est un cas nouveau, 
son corps est a St-Etienne. Sur les cinq autres soldats 
de la l re section d’infirmiers, trois appartenaient a Vichy, 
deux autres faisaient partie du petit detachement de Cler¬ 
mont arrive recemment de la meme ville. Ce ne sont 
pas la des malades ayant pris -leurs fievres dans les salles 
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militaires de l’Hotel-Dieu ou dans les casernes de la ville 
de Clermont (D r Papillon). 

» Quant aux reservistes qui sont venus a Clermont pour 
faire leurs vingt-huit jours , nous nous bornerons a dire 
ici qu’ils etaient bien surveilles et que, aussitot qu ils 
etaient indisposes, on les faisait partir pour leur pays; 
on en a renvoye ainsi une soixantaine (1). » 

Une enquete ouverte parM. le Prefet du Puy-de-Dome 
au mois de juin 1887, a mis a notre disposition de nom- 
breuses lettres ecrites par les medecins du departement du 
Puy-de-Dome. Elies nous ont permis de suivre jusque dans 
leur pays les reservistes qui avaient pris avant leur depart 
de Clermont, les germes de la fievre typhoide. Sur nos 
200 reservistes, 60 ont ete renvoyes avant la fin des exer- 
cices, 41 ont ete atteints de fievre muqueuse ou de fievre 
typhoide, 11 sont morts, ils ont ainsi donne 1 deces pour 
18 ou 19 reservistes. 

Pendant la seconde recrudescence qui a commence le 
11 novembre au grand Lycee, le 21 dans les casernes, 
l’epidemie a continue de sevir d’une maniere serieuse 
dans la caserne des Paulines, elle a ete menagante dans le 
grand Lycee, elle a ete grave dans la caserne de Desaix et 
dans la region orientale de la ville de Clermont ou l’on 
rencontre en allant du nord au sud : le boulevard Tru- 
daine, le cours Sablon et le Jardin des Plantes (Jardin 
Lecoq). C’est la partie la plus belle et Tune des mieux 
habitees de Clermont, mais c’est aussi la plus frequentee 
par les militaires. 

Dans la partie la plus elevee, on trouve le grand Lycee, 
qui tient a la ville; au-dessous du cours Sablon, sont situes 
la caserne des Paulines, le petit Lycee et le petit Semi- 
naire. 

Une autre circonstance importante doit etre rappe- 

(1) Un seul de ces reservistes a ete atteint de fievre typhoide peadant son sejour a 
Clermont oh il est mort le 17 septembre; il s’appelait Beraudias. Nous avons laisse ce 
reserviste en dehors de notre statistique. 
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lee. Dans l’une des maisons du cours Sablon, oil sont 
loges les bureaux de l’un des inspecteurs principaux du 
cbemin de fer, la fievre typhoide s’est montree,, depuis dix 
ans, a cinq reprises differentes et notamment en 1877. En 
1886 on y a observe cinq tvphiques, deux jeunes filles, un 
jeune homme, deux domestiques. L’une des demoiselles a 
succombe. Les fosses d’aisances non etanches communi- 
quaient librement avec les eviers des cuisines et les cabi¬ 
nets d’aisance (1). 

Malgre toutes ces circonstances aggravantes, nous ver- 
rons bientot que tout compte fait, le tribut paye a la mort 
par la population civile, a ete beaucoup moins grand que 
celui paye par la population militaire. 

L’epidemie, parmi les habitants de Clermont, a beau- 
coup diminue vers la fin de l’annee; cependant les doc- 
teurs Fouriaux, Tixier et Fredet nous ont signale un cer¬ 
tain nombre de typhiques pendant le mois de janvier. Le 
dernier a ete observe par M. Tixier, le 4 fevrier 1887. 
Nous devons ajouter que sept personnes sont mortes de 
la fievre typhoide pendant le mois de fevrier. 

La population civile de Clermont est de 37,305 habi¬ 
tant, il nous a ete impossible de nous procurer une statis- 
tique exacte des fievres typho'ides plus ou moins graves 
qui ont ete observees, pendant l’epidemie de la fin de 
1’ an n ee 1886; on peut estimer, d’apres les listes de la 
police et les renseignements supplementaires que nous 
avonsrecueillis,quele nombre des typhiques a depasse 300. 

Nous avons trouve dans les registres de l’etat civil des 
declarations etablissant que le nombre des morts par la 
fievre typhoide aete, dans lamemeperiode de temps, de40. 

Voici quelles ont ete les proportions desdeces en tenant 
compte de l’age des sujets (2). 

•(1) C*est par erreur que MM. Brouardel et Chantemesse ont place le cours Sablon 
dans la partie meridionale de Clermont. 

(2) Dans cette statistique, ne sont pas compris les militaires des casernes, les reser- 
vistes et les lyceens. Les gendarmes n’ont eu aucun typhique. 
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Ville de Clermont, habitants : 


Ages de 

Population 

civile 

Nombre 
des deces 

Proportion 

1 a 10 ans .. . 

. 5.799 

4 . 

1.449 habitants. 

10 a 20 — ... 

. 6.159 

12 

313 — 

20 a 30 — ... 

. 5.642 

17 

332 — 

30 a 40 — ... 

. 5.572 

3 

1.857 — 

40 a 50 — ... 

. 4.576 

1 

4.576 — 

50 a 60 — ... 

. 3.798 

3 

1.266 — 

60 a 70 — ... 

. 2.917 

» 

» — 

70 a 80 — ... 

. 1.968 

» 

» — 

80 a 90 — ... 

550 

» 

» — 

90 a 100 — ... 

46 

» 

» — 


Ville de Montferrand, habitants : 

De tous ages... 5.882 3 1.920 habitants. 

L’apparition de l’epidemie parmi les eleves du grand 
Lycee de -Clermont a ete effrayante. 

L’existence a Clermont de nombreuses fievres typholdes 
avait fait ajourner la rentree des eleves internes de cet 
etablissement; l’accalmie qni se montra a la fin du mois 
de septembre , engagea 1’Administration universitaire a 
fairerevenir les lyceens; leur retour eut lieu le 11 oc- 
tobre. 

A cette epoque, notre grand Lycee n’etait pas dans 
des conditions sanitaires satisfaisantes; les deux grands 
dortoirs gemines nepouvaientpas etre suffisamment aeres, 
on y avait accumule -un trop grand nombre de pension- 
naires, les fosses d’aisances n’etaient point etanches. 

Aussi ecrivions - nous , le 27 octobre 1886, a M. le 
Prefet du Puy-de-Dome, la phrase suivante: « Les eleves 
du grand Lycee sont rentres, l’epidemie ne s’est point 
encore montree parmi eux; ces eleves n’ont point subi, 
pendant un temps suffisamment long, Tinfluence des dor¬ 
toirs. » 
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C’est seulement du 11 an 15 novembre, apres un sejour 
d’un mois dans les batiments du Lycee que les prodromes 
de la fievre typhoide se sont montres cbez un grand 
nombre de pensionnaires. 

La Commission d’hygiene se reunit le 20 novembre; 
elle conseilla de licencier les eleves. Tous ceux qui etaient 
effrayes ou malades, furent autorises a quitter Clermont 
apres l’arrivee du consentement de leurs parents. 

Dix-neuf d’entre eux profiterent de cette autorisation. 
Revenus dans leur famille, tous furent atteints de fievre 
muqueuse ou typhoide, quatre suecomberent. 

Enfin Tordre de licencier les eleves arriva, et ils furent 
tous renvoyes dans leurs pays le l er decembre. Trente 
nouveaux eleves payerent leur tribut a l’epidemie de 
Clermont, deux moururent. En resume, le grand Lycee 
comptait 255 pensionnaires, 41 ont ete atteints de fievre 
muqueuse ou typhoide, six sont morts. La proportion 
est de 1 deces sur 42 ou 43 eleves. Que serait-il arrive 
si Ton n’avait pas licencie notre grand etablissement uni- 
versitaire ? 

Le petit Lycee ou etaient reunis 90 eleves, est parfai- 
tement installe dans un batimentneuf; quoique tres rap- 
proche de la caserne des Paulines, il n’a fourni que trois 
fievres muqueuses et une fievre typhoide. 

II nous parait interessant d’etudier comparativement ce 
qui s’est passe parmi les eleves du grand Lycee qui cou- 
chaient en dehors de cet etablissement. 

Le nombre des eleves externes etait de 105, celui des 
demi-pensionnaires de 49, en tout 154; sur ce nombre huit 
ont ete affectes de fievre typhoide ou muqueuse, mais 
aucun d’eux n’est mort-. 

Et cependant tous les eleves internes et externes bu- 
vaient l’eau des fontaines de Clermont non bouillie. 

Nota. — L’Administration du grand Lycee (lycee 
Blaise-Pascal), qui trouve avec raison que ses eleves sont 
trop a 1’etroit, a reclame depuis longtemps la construction 
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de nouveaux dortoirs; on n’a pas fait droit a ses recla¬ 
mations, cela est tres facheux. 

Dans le petit Seminaire nons comptons 165 pension- 
naires et 120 extemes ou demi-pensionnaires. 

Qnatre eleves internes ont eu des fievres muqueuses ou 
typhoides; un seul maitre a ete atteint de la meme fievre, 
tous se sont retablis. 

Parmi les externes, Imit ont paye leur tribut a l’epi- 
demie, un seul a succombe, c’est le jeime Louis de L. 
(D r Dourif.) 

Le grand Seminaire de Montferrand est habite par 250 
personnes, point de dortoirs, chaque eleve a sa cellule. 
Cinq eleves ont eprouve des fievres muqueuses ou ty¬ 
phoides, point de deces. (D r Dourif.) 

Ces cinq malades doivent etre ajoutes aux 36 typhiques 
observes par M. le docteur Leoty, dans la ville de Mont¬ 
ferrand. 

Nous devons rappeler en terminant que le nombre des 
habitants de Montferrand etant de 5882, et le nombre des 
morts pendant l’epidemie qui a commence le 3 aout, etant 
de 3, la proportion des morts a ete de 1 sur 1920. Peut- 
on serieusement dire qu’il y a eu epidemie dans cette 
ville? 

Quelques mots sur les symptomes des fievres typhoides 
de 1877 et de 1886. 

Parmi les militaires comme parmi les civils, on a ob¬ 
serve, enl877, les memes symptomes. Chez les uns comme 
chez les autres, on a note des recrudescences regulieres 
qui se montraient ordinairement le soir, chez quelques 
malades ces recrudescences ont presente les caracteres 
de veritables acces pernicieux. 

Cette forme remittente a ete notee par MM. les doe- 
teurs Bourgade, Fredet, Ledru, Barberet et Nivet. 

Lorsque la remittence etait bien prononcee, on admi- 
nistrait la quinine qui dedoublait pour ainsi dire la ma- 
ladie, elle la diminuait ou faisait disparaitre lesparoxysmes 
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du soir, et la maladie simplifiee guerissait plus faci- 
lement. 

Le caractere remittent a ete egalement observe chez 
beaucoup de typhiques en 1886, la temperature augmentait 
le soil- de un a deux degres , le pouls devenait plus 
frequent, l’agitation et le delire etaient plus considerables, 
mais nous n’avons pas trouve que les acces intermittents 
fussent aussi bien caracterises qu’en 1877. 

Nous avons encore fait une autre remar que : les fievres 
muqueuses ont ete plus tenaces, plus insidieuses, un petit 
nombre de malades avaient une fievre moderee, puis du 
quinzieme au vingtieme jour la maladie se compliquait 
d’hemorrhagies intestinal es , de broncho-pneumonie ou 
d’accidents cerebraux, et beaucoup de malades succom- 
baient. La convalescence etait generalement longue. 

II 

Critique 6tiologique. 

L’epidemie de Clermont, annoncee par une serie non 
interrompue de fievres typholdes, qui se sont montrees 
dans la population civile, pendant les mois de mai, de 
juin et de juillet, devint plus serieuse pendant le mois 
d’aout, elle eclata dans les trois premiers jours du mois 
de septembre, dans les casernes et specialement dans 
celle d’Assas, ou etait loge le 139 e regiment d’infan- 
terie de ligne qui, 13 a 14 jours avant cette epoque, avait 
requ ses reservistes. 

Quelques medecins et un petit nombre d’ingenieurs 
affirmerent alors que l’epidemie regnante etait due a la 
contamination de l’eau potable par des matieres fecales 
d’origine typhique. 

Afin de donner plus de poids a leur opinion, qui n’etait 
appuyee sur aucune observation microscopique, ils publie- 
rent plusieurs relations d’epidemies qui avaient ete occa- 
sionnees par des eanx ainsi contaminees. 
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Quant a la possibility de la transmission par l’air et par 
les personnes, il en etait a peine question. 

Frequence de la contamination par les eaux. — 
Nous allons remplir cette lacune en reproduisant de 
nouveau la statistique citee dans le n° VII du Board of 
Health : sur 144 epidemies locales de fievres typhoides, 
99, au dire de N. Gueneau de Mussy, devaient etre 
attributes au melange des matieres fecales avec des eaux 
potables ou du lait. II resulte de cette appreciation que 

45 epidemies avaient pu etre determinees par Fair charge 
de spores ou de bacilles typhoigenes, et que la production 
d’une epidemie typhique par cette derniere cause etait 
moins rare qu’on ne le disait alors et qu’on ne le dit encore 
aujourd’hui. 

Le groupe des. impatients gourmandait le Conseil 
d’hygiene, parce qu’il mettaitpeud’empressement aincri- 
miner les eaux potables de Clermont; les habitants de 
Royat et le commerce de Clermont lui reprocherent plus 
tard de ne pas avoir proclame assez tot la purete parfaite 
de ces m ernes liquides. 

Le Conseil d’hygiene, apres avoir verifie les assertions 
des accusateurs, n’ayant pas reconnu qu’elles fussent fon- 
dees, se tint sur la reserve et, dans sa seance du 20 no- 
vembre, il approuva la proposition suivante: « Prenant en 
grande consideration les renseignements qui lui ont ete 
donnes par MM. Fredet, Huguet et Nivet, le Conseil 
d’hygiene et de salubrite publiques de Clermont-Ferrand 
pense qu’il commettrait une grave imprudence, s’il incri- 
minait les eaux potables de Clermont, avant qu’un habile 
micrographe ait constate, dans ces liquides, la presence du 
bacille typhoigene. » 

Eh bien! cette preuve, que reclamait le Conseil, ne lui a 
pas ete donnee a cette epoque ni depuis. 

A la fin de decembre, un savant hygieniste et un habile 
jniorographe furent envoyes de Paris pour etudier I’epi- 
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demie de Clermont; c’etait un peu tard, elle etait sur son 
declin. 

M. Chantemesse, arrive le premier, prit des informa¬ 
tions minutieuses. II visita les lieux et recueillit un grand 
nombre d’echantillons d’eaux de fontaine, de puits et de 
ruisseaux. II ne jugea pas convenable de provoquer la 
reunion du Conseil d’hygiene et de salubrite publiques de 
Clermont. 

Reciter die des bacilles dans l’eau. — Le passage 
suivant du rapport de MM. Brouardel et Chantemesse va 
nous apprendre quel a ete le resultat de l’examen des 
echantillons emportes. « Divers echantillons d’eau ont ete 

pris aux regards du Gros-Bouillon, de Lussaud, etc. 

Les examens et les rechercb.es bacteriologiques ont ete 
faits dans le laboratoire du professeur Cornil, par l’un de 
nous (M. Chantemesse), en collaboration avec M. Widal. 
Dans l’eau courante venant deRoyat, prise le 29 decembre, 
quatre mois apres le debut de la premiere epidemie, nous 
n’aoons pas trouve le bacille typhique (1). » 

Cette conclusion negative s’applique evidemment aux 
autres echantillons d’eau que M. Chantemesse a recueillis 
le 29 decembre, en presence de M. Dalechamps., au pre¬ 
mier regard epuratoire, dans le reservoir de la grotte des 
sources de Clermont, dans le reservoir des Roches, dans 
le puits du laitier des Bughes, etc. 

M. Chantemesse n’a certainement pas oublie le reser¬ 
voir de la caserne des Paulines, l’un des foyers d’infection 
les plus actifs, il n’en parle pas, ce qui nous autorise a 
supposer que le microscope n’a revele la presence d’aucun 
bacille dans l’eau de ce reservoir. 

Les medecins qui ont pretendu que la contamination 
des eaux potables de Clermont etait la cause de la pre¬ 
miere recrudescence de l’epidemie (3 septembre), ont 
pense que cette contamination avait ete produite par l’in- 


(2) Vingt a trente jours apres la recrudescence de novembre et decembre. 
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troduction dans les conduits des eaux de Clermont, de 
matieres typhiques provenant d’nne dame de Lyon qui, 
arrivee le 6 aout a la villa B..., a ete atteinte, le 10 du 
meme mois, d’une fievre typhoide. 

Nous devons rappeler que la fievre typhoide existait a 
Clermont depuis le mois de mai, que des malades atteints 
de cette fievre ont ete consta mm erit, observes a Clermont 
jusqu’a la fin de juillet et que du l er au 10 aout, nous avons 
compte quatre typhiques dans la ville de Clermont. 

Reprenons maintenant le recit des faits : On ne pou- 
vait evidemment pas demander a M. Chantemesse de 
retrouver la generation des bacilles, dont l’invasion 
remontait, disait-il, au mois d’aout, alors surtout qu’une 
accalmie presque complete avait eu lieu par mi les mili- 
taires du 9 au 20 novembre. 

La deuxieme recrudescence a commence le 11 novembre, 
aulycee Blaise-Pascal; dans les casernes, le 21; le maxi¬ 
mum des entrees a l’Hotel-Dieu correspond au 2 de- 
cembre, l’epidemie s’est terminee a la fin de decembre 
dans la population militaire, au commencement de fevrier 
dans la population civile. 

Le petit Charrier, de Roy at-village, dont la maladie 
etait mal caracterisee, a ete accuse d’avoir fourni les agents 
typhiques qui ont occasionne cette deuxieme recrudes¬ 
cence. Cet enfant est devenu malade le 25 oetobre, il est 
mort le 10 novembre. 

Si ses matieres ont penetre dans le regard du Gros- 
Bouillon, par l’intermediaire du bief des moulins, on pou- 
vait en trouver la trace a la fin de decembre, car, d’apres 
M. Chantemesse, l’eau potable est un bon liquide de cul¬ 
ture et les bacilles peuvent s’y conserver plusieurs 
mois. 

MM. Chantemesse et Widal declarent qu’ils n’ont pas 
trouve le microbe typhique dans le regard du Gros-Bouil- 
lon, nidans celui de Lussaud. 

Nous sommes autorise a croire qu’ils ne l’ont pas decou- 
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vert non plus dans le premier regard epuratoire, la partie 
la plus mauvaise de la canalisation des eaux de Clermont, 
ni dans les reservoirs des Roches que l’on nettoie rare- 
ment a vif-fond et dans lesquels on retenait, presque 
toutes ies nuits, l’eau des sources de Royat, pendant qu’on 
y faisait refluer celle des Combes; ce qui entrainait neces- 
sairement le melange de ces diverses eaux. 

JBacilles dans le reservoir Moser. — Un reservoir 
particulier, place dans la cuisine de la maison de M. Mo^r, 
qui est situee rue d’Amboise , a seul fourni l’agent 
infectieux qui a ete trouve par MM. Cbantemesse et 
Widal. 

La decouverte tardive accomplie dans la rue d’Am¬ 
boise, rentre dans l’ordre des faits auxquels on peut appli- 
quer l’objection qui a ete formulee dans la Revue d’hygiene 
et de pobce sanitaire du 20 janvier 1887, par M. Arnould. 
Nous allons la reproduire completement : « Les bacilles, 
dit-il, ont ete trouves dans l’eau aprds Vepidemie et non 
avant, ni memependant; d’oii il suit que Vepidemie a pu 
etre la cause de la presence des bacilles typhovdes dans 
Veau , mais Vinverse n’estpas demontre (1). » 

Ailleurs, le docteur Arnould, parlant de la contamina¬ 
tion de l’eau du reservoir Moser, ne parait pas croire que 
les microbes qu’on y a trouves viennent de Royat. D’apres 
lui, « ce serait la malade qui aurait empoisonne l’eau du 
reservoir et non celle-ci qui aurait typboise les habitants 
de Clermont (2). » 

Si l’on mettait en doute l’opinion que nous venons de 
rappeler, on pourrait encore trouver l’origine des bacilles 
de la rue d’Amboise, dans les poussieres qui viennent de 
la corn* de la caserne des Paulines, qui est a 40 metres de 
la maison de M. Moser, et qui a ete l’un des foyers typhiques 
les plus actifs et les plus dangereux de la ville de Clermont. 

(1) Mile Moser a ete atteinte d’uue fievre muqueuse le 5 novembre; l’echantillon de 
l’eau du reservoir a ete pris a la fin de decembre. 

(2) Revue sanitaire de Bordeaux, 25 juin 1888, page 93. 
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Nous savons, et ce sont MM. Chantemesse et W idal qui 
nous l’ont appiis, que les spores du baeille typhoigene 
resistent longtemps a la dessiccation et qu’elles peuvent 
etre transportees par l’atmosphere, evidemment sous la 
forme de poussieres. 

Le tuyau de metal qui conduit les eaux de la ville chez 
M. Moser, provient de la canalisation commune a cette 
partie de la ville, il alimente d’abord un robinet qui est 
dans l’office de la salle a manger, il s’ouvre ensuite dans 
le reservoir dont l’eau a ete incriminee. 

Le rapport de M. Chantemesse et de son collaborateur 
dit que de la partie inferieure du reservoir part un tuyau 
en plomb, termine par un robinet; c’est la qu’etait prise 
l’eau en usage dans la maison. 

« Une petite fille qui buvait cette eau, a son gouter, a 
eu la fievre typhoide. » (Brouardel et Chantemesse). 

Nous laissons M. Moser rectifier lui-meme cette asser¬ 
tion ; Fobservation suivante a ete ecrite par cet ingenieur, 
elle est entre nos mains : 

« M lle L. Moser est restee a la campagne, a la Bastide, 
pres de Langogne (Lozere), pendant tout le mois d’aout 
1886. 

» Elle est rentree a Clermont le 31 aout; puis elle est 
allee, comme externe, au pensionnat du Bon-Pasteur de 
Clermont, a dater du 15 octobre suivant. 

» Elle a ressenti des le 5 novembre les atteintes de sa 
fievre muqueuse, soit, exactement, trois semaines apres sa 
rentree en pension. 

» A ses repas, dans sa famille, elle buvait de la Mere et 
au dessert du vin pur et pour ainsi dire jamais d’eau; en 
tous cas, elle n a jamais bu de Veau du reservoir de la 
cuisine . 

» Lorsque, par hasard, elle a bu de l’eau, cette eau etait 
prise a Foffice, a cote de la salle a manger, a un robinet 
place sur le tuyau d’amenee de l’eau dans la maison. » 

Mais au Bon-Pasteur elle buvait de l’eau a son gouter, 
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cette eau lui paraissait desagreable. Le petit regard de dis¬ 
tribution qui alimente le Bon-Pasteur se trouve a ras de 
terre, dans la rue des Ursulines, il n’est pas hermeti- 
quement ferine. 

Bacille common dans 1’eau du regard de Lussaud. — 

Apres avoir reconnu qu’il n’avait trouve le bacille ,typhi- 
que indispensable ni dans les canauxni dans les reser¬ 
voirs de la ville de Clermont, M. Cbantemesse ajoute: 

« Si nous n’avions pas le bacille de la fievre typhoide 
lui-meme dans l’eau du regard de Lussaud, nous y avons 
vu un grand nombre de micro-organismes qui n’existent 
pas d’ordinaire dans l’eau potable, mais se montrent en 
abondance dans les matieres stercorales ordinaires! » 

M. Chantemesse, qui est de Pecole de Pasteur, sait tres 
bien que, pour les homogenistes, les microbes communs ne 
peuvent pas remplacer les bacilles typhoigenes et produire 
la meme maladie; nous ne croyons pas non plus que la 
presence des premiers dans un liquide quelconque 
annonce, d'une maniere certaine, l’existence anterieure 
des seconds dans ce meme liquide. 

M. Chantemesse ne parait pas du reste avoir une foi 
entiere dans la valeur de ses recherches microscopiques, 
car il a invite l’un de ses collaborateurs, le savant chimiste 
M. Pouchet, a lui venir en aide, et il declare que ce der¬ 
nier a trouve, « par l’analyse chimique, dans l’eau conduite 
a Clermont par le tuyau de la source captee a Royat, 
des matieres organiques d’origine excrementitielle ani- 
male ». 

M. Pouchet ne dit pas si ces matieres organiques excre- 
mentitielles proviennent de 1’homme ou d’un animal quel¬ 
conque? 

Examinons quelle est la portee de ces recherches chi- 
miques. Nous empruntons les appreciations qui vont 
suivre a une lettre que M. Pouchet a ecrite, le 7 juillet 
1887, a M. le professeur Huguet. Je cite sa lettre : 

« Quant a la difference trouvee, pour l’eau de Royat, 
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elle est fort peu sensible et ne permet pas de conclu¬ 
sion a, elle seule. 

» Je ne puis que repeter ce que j’ai dit et ecrit tant de 
fois: l’analyse ehimique seule, oul’analyse bacteriologique 
seule, n’ont qu’une valeur des plus restreintes pour appre- 
cier le degre de purete d’uue eau; c’est par Fensemble des 
resultats qu’il est possible de juger. » 

C’est-en s’appuyant sur ces semblants de preuves qu’ou 
a proclame 1’existence anterieure, dans les eaux potables 
de Clermont, des bacilles typhoigenes qu’on n’a trouves ni 
dans les canaux, ni dans les reservoirs situes entre Royat 
et Clermont, mais uniqnement dans un reservoir qui est 
dans la partie orientale de la ville, a 40 metres d’une 
caserne infestee. 

Le microscope n’ayant pas revele la presence des 
microbes typhoigenes dans les canaux et les reservoirs 
publics des eaux potables de Clermont, on aurait du prou- 
ver que des matieres fecales provenant d’une personne 
atteinte de fie vre typhoide avaient penetre dans ces canaux, 
on ne l’a pas fait non plus. 

Des matieres fecales typMques ont-elles eontamine 
les eaux potables de Clermont ? — Nous allons exami¬ 
ner cette question comme nous l’avons fait pour les accu¬ 
sations precedemment discutees. 

L’epidemie de Clermont ne s’est bien accentueequelors- 
qu’elle a penetre dans les casernes, au commencement de 
septembre; elle a ete attribute a la contamination del’eau 
des fontaines de Clermont par les matieres fecales de la 

dame de Lyon, qui est arrivee a la villa B. de Royat- 

les-Bains, le 6 aout 1886. 

Nous le repetons, cette dame presentait le 10 aout les 
symptomes de la fievre typhoide. Elle a ete traitee par 
M. le professeur Bourgade de la Dardye et son fils. Ces 
docteurs ont present de desinfecter les matieres fecales 
qui provenaient d’elle, avec l’acide phenique, avant de les 
jeterdans leslieux d’aisances. La maladie de cette dame a 
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ete longue. II n’existait alors a Royat aucun antre 
typhique (1). 

Pour expliquer l’arrivee des matieres fecales de cette 
dame dans la conduite des eaux de Clermont, on a dit: 
1° que la fosse d’aisances etait seulement a 35 metres au- 
dessus de cette conduite, qu’elle n’etait pas etanche; 
2° qu’il existait dans la cour d’entree de la villa un petit 
bac ou Ton avait pu laver le linge de la malade; que le trop 
plein de ce bac, longeant le boulevard Bazin, croisait plus 
bas la conduite des eaux; 3° qu’on avait pu laver le linge 
de la dite dame dans le lavoir de la grotte de Royat; 
4° que le canal des eaux de Clermont, fissure, avait 
pu, au moment ou le trop plein de la grotte passait au- 
dessus de lui, recevoir des infiltrations contaminees, par 
la presence des matieres qui existaient sur le linge de la 
typhique. 

La verification de ces diverses assertions a ete longue; 
beaucoup de proprietaries de villas etaient absents, il a 
fallu attendre leur retour pour visiter les fosses d’aisances 
et les cuvages. C’est seulement lorsque ce laborieux tra¬ 
vail a ete termine, que nous avons pu commencer l’exa- 
men de toutes les accusations lancees contre les tuyaux, 
les regards et les reservoirs des eaux potables de Cler¬ 
mont (2). 

Ces accusations ayant ete nettement formulees, nous 
allons les discuter avec grand soin, parce qu’elles ont ete 
acceptees comme vraies par MM. Brouardel et Chante- 
messe. 

(1) 1° Une dame agee de 30 ans a ete atteinte de fievre typho'ide, le 4 septembre, 
a 1’hOtel du L..., de l’autre cOte de la vallee; M me Rocher est devenue malade le 20 sep¬ 
tembre, elle logeait pres de lagare et buvait comme les habitants des hotels de Royat- 
village, de Peau de la source Bonnefond. La domestique du chef de gare a ete affectee 
de fievre muqueuse, elle faisait usage de l’eau du Regard de Lussaud. 

(2) La Commission chargee de ces recherches etait composee de MM.: Pingenieur 
en chef Lemaire, de Parchitecte Dalbine, membres du Conseil d’Hygiene, de Parchitecte 
Balliere, membre de la Commission des logements insalubres et de M. Chaigneau, 
ingOnieur-adjoint des eaux de la Ville, qui remplacait M. Dalechamps, son collegue. 
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La fosse d’aisances de la villa B. occupe le centre 

de la maison; ses a-cotes sont batis, son fond n’est pas 
etanche; mais, en supposant que les matieres fecales 
desinfectees, delayees par les urines, aient filtre a travers 
les murs de fondation de la villa, qu’elles n’aient point 
abandonne aux pouzzolanes et a la terre vegetale qui 
etaient traversees par elles leurs impuretes et leurs ba- 
cilles, elles ont trouve, apres un trajet de 35 metres, un 
canal tres solide et en tres bon etat, un veritable aqueduc 
que nous decrirons plus loin. 

Ce dernier argument s’applique egalement au trop plein 
du petit bac qui passe au-dessus de cet aqueduc en lon- 
geant le boulevard Bazin. 

integrite de l’aqueduc. — Nous allons maintenant 
indiquer dans quelles circonstances on a verifle les 
bonnes qualites de l’aqueduc des eaux au-dessous de la 
villa B. 

M. Chantemesse avait eu l’intention demeler de l’aniline 
a l’eau du ruisseau qui regoit le trop plein du petit bac 

de la villa B., et de s'assurer si l’eau coloree pourrait 

penetrer dans l’aqueduc; la gelee l’a empecbe de realiser 
son projet. 

Mais, suivant le desir de ce docteur, l’aqueduc a ete 
ouvert sur deux points, ce qui a permis a quelques per- 
sonnes et surtout aux ingenieurs des eaux et de la 
voirie de constater sa parfaite conservation. II ressemble 
a ceux que construisaient les Gallo-Romains. II se com¬ 
pose d’un massif en magonnerie, forme de moellons et 
de mortier de chaux grasse. Le canal central a 0 m 35 de 
cote et de fond; les parois laterales et le radier sont cou- 
verts en dedans d’un enduit de 2 centimetres environ 
de mortier de chaux mele de brique pilee. La largeur des 
pieds-droits est de 0,40 centimetres; l’epaisseur du fond 
du radier, de 0,25. Le canal central est recouvert de dalles 
de lave de Volvic de 10 centimetres d’epaisseur, s’ap- 
puyant sur les pieds-droits de chaque cote sur une largeur 
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de 10 a 15 centimetres ; les joints des dalles et des pieds- 
droits sent en mortier de chaux et de brique. Sur cette 
dalle on a ajoute une epaisseur de beton de 25 cen¬ 
timetres. 

« Toute cette magonnerie est en parfait etat, bien ho¬ 
mogene , sans vides; l’enduit, bien lisse, n’a presente 
aucune degradation (1). » 

La section de 1’ensemble de l’aqueduc est de 0 m 95 de 
hauteur sur l m 15 de largeur. 

Dans le jar din de M. Pierre Turtaud, la recherche a 
exige une tranchee de l m 80 de profondeur. Les deblais 
se composaient d’une couche de terre melee de blocs de 
lave basaltique de 1 metre, d’une couche de pouzzolane 
terreuse de 10 centimetres, d’une couche de terre melee 
de blocs semblables a ceux de la couche superficielle, de 
0,70 centimetres. 

Dans le jardin de M. J. Davignon, le canal etait a une 
profondeur de l m 60; on a extrait, pendant la fouille de la 
terre, des blocs de lave basaltique et de la pouzzolane 
jaune. 

La trace marquee par l’eau sur les a-cotes du canal 
interieur semble annoncer la presence habituelle d’une 
couche de ce liquide d’environ 12 centimetres (2). 

Lavoirs a tort accuses (3). — Passons a l’examen 
du blanchissage des linges de la typhique. 

Deux lavoirs appartenant a la commune sont a la dis¬ 
position des habitants de Royat. 

Le premier, le grand lavoir, est sur la rive droite de la 
petite riviere de la Tiretaine qui baigne les murs du vil¬ 
lage; il est separe de l’escarpement de lave sous lequel 
cheminent les eaux de la grotte de Royat et celles qui 

(1) Cette constatation faite par MM. Dalechamps et Chaigneau Concorde avec les 
declarations contenues dans le rapport de M. l’ingenieur Lemaire. 

(2) Extrait du proces-verbal des fouilles faites le 5 janvier 1887. Le proces-verbal 
de constatation a ete signe le 6 janvier par MM. Chaigneau et Dalechamps. 

(3) Voir la carte de Royat-village a la fin du volume. 



54 RAPPORT SUR L’EPIDEMIE TYPHOIDE DE 1886 . 

forment les sources de Clermont, par un bief, canal solide- 
ment etabli, dans lequel circule une quantite d’eau capable 
de mettre en mouvement deux roues a coupes. Ces roues 
a coupes font tourner des meules de moulins et les cylin- 
dres a torrefier de 1’usine Bargoin. 

L’eau du bief arrive dans le lavoir par un canal central; 
le trop plein de ce lavoir, que forment les eaux salies par 
les linges et le savon, s’echappe par deux tuyaux places 
a ses extremites ouest et est, et va directement dans la 
Tiretaine. 

II est impossible, d’apres ce que nous venons de dire, 
que l’eau ayant servi a laver le gros linge de la typhique 

de la villa B.ait pu penetrer jusqu’aux eaux souter- 

raines qui alimentent Clermont. 

Occupons-nous maintenant du petit lavoir de la Grotte. 

Les sources qui se rendent dans la Grotte du lavoir 
sont recouvertes par une epaisse couche de lave qui forme 
au-dessus d’elles un grand escarpement coupe a pic. Sur 
cette lave se trouvent etablis l’usine Bargoin et le jardin 
qui en depend. 

La source la plus elevee du Gros-Bouillon, dont le cap- 
tage a ete ref ait en 1886, sous la direction de M. Dale- 
champs, est a l’ouest et a 22 metres au-dessus de la Grotte 
du lavoir; elle est separee,par le petit chemin du chateau, 
de la Tiretaine et des moulins qui sont au bord de cette 
petite riviere. 

Le regard du Gros-Bouillon touche au jambage ouest 
de la Grotte. C’est de ce regard que part le tuyau en terre 
qui conduisait, avant 1887, l’eau du Gros-Bouillon au pre¬ 
mier regard d’epuration. Ce tuyau, au niveau de la Grotte, 
a la forme d’un syphon renverse; il etait en contre-bas 
du deversoir du lavoir de la Grotte; l’eau qu’il conte- 
nait etait soumise, dans cet endroit, a une pression d’un 
metre soixante centimetres (l m 60). S’il eut ete fracture, 
l’eau qu’il renfermait aurait jailli dans le chemin, dans 
le deversoir ou dans la Grotte, mais il n’aurait certaine- 
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ment pas recu l’eau du lavoir. L’interpretation des savants 
hygienistes de Paris n’est pas admissible. 

Les matieres fecales qui souillaient les linges de la 
dame de Lyon n’ayant pu penetrer dans les canaux des 
eaux potables de Clermont, nous nous croyons autorise a 
dire qu’elles ont ete etrangeres a l’epidemie de Clermont, 
qui a debute le 3 septembre 1886. 

Accusations diverses. — D’autres accusations ont ete 
portees contre la canalisation des eaux de Royat qui se 
rendent a Clermont et alimentent ses fontaines. Nous al- 
lons les examiner et signaler ce qu’elles ont de vrai, 
d’exagere ou d’inexact. 

On a dit : 

1° Que les tuyaux de conduite presentaient des ouver- 
tures telles que des noisettes et des marrons (lisez chatai- 
gnes) y avaient penetre; 

2 ° Que la couch e de lave sur laquelle sont etablies les 
rues, les jardins et les ruisseaux de Royat-village, et qui 
recouvrent les canaux naturels souterrains dans lesquels 
circulent les sources de la Grotte du lavoir, du Gros- 
Bouillon et de la Grotte des eaux de Clermont., sont fis- 
surees, craquelees; que les eaux vannes et autres peuvent 
arriver, par les fentes de ces laves, jusque dans les canaux 
naturels dont nous venons de parler. 

En realite, la partie superieure des laves est recouverte 
d’une couche de terre tassee qui a penetre dans les fissures 
de la lave, les a remplies, et forme un filtre dans lequel les 
eaux vannes et pluviales doivent abandonner leurs impu- 
retes; d’autre part, la couche inferieure de ces memes laves 
est constituee par un conglomerat de scories, de pouzzo- 
lanes et de cendres volcaniques fortement agglutinees, 
qui laisse difficilement passer les eaux vannes venant de 
plus haut. Dans la Grotte des sources de Clermont, les 
gouttes d’eau peu nombreuses qui tombent de la voute 
surbaissee, toutes les douze ou quinze secondes, sont 
claires, sans mauvais gout et sans mauvaise odeur. 
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Dans le tunnel qui lui succede, quand on a depasse la 
petite source qui est a droite de l’entree, on trouve la 
voute parfaitement secbe. 

Dans la Grotte du lavoir, la lave qui forme la voute est 
fendue et craquelee au niveau des deux premiers metres ; 
plus profondement, les fentes et les infiltrations dispa- 
raissent au-dessus de l’endroit ou jaillissent les sources. 

Nous nous occuperons plus loin des infiltrations du 
premier regard epuratoire. 

Revenons maintenant au tuyau en terre cuite dans le- 
quel circulaient les eaux du Gros-Bouillon au moment ou 
elles depassaient la Grotte du lavoir. 

II est place dans l’epaisseur d’un contrefort en terre 
vegetale qui est au pied d’un escarpement de lave vertical, 
et arrive ainsi a une distance d’environ 25 metres. II y a 
quelques annees, une fracture eut lieu sur ce point; on 
dut la bouclier avec du ciment (Dalechamps). A cet en- 
droit il n’existe aujourd’hui aucune trace d’infiltrations. 

Vingt metres plus bas, on rencontre la galerie du Thuel 
et le tuyau qui reqoit les eaux de cette galerie; a deux 
metres plus loin encore, existe une petite cascade formee 
par un ruisseau que nous allons reprendre a son origine. 

Ce petit ruisseau reqoit, sur la place de la Mairie, le 
trop plein d’une fontaine a plusieurs jets; il s’engage 
bientot dans la petite rue Saint-Martin, qu’il parcourt 
dans presque toute son etendue, puis il tourne a gaucbe 
sous une porte en arcade qui lui permet d’arriver dans une 
corn* remplie de fumiers qui s’egouttent dans son lit; c’est 
a 1’extremite de cette cour que le petit ruisseau se detache 
de la lave, sur laquelle il coule pour former une cascade 
dont l’eau tombe -sur le contrefort dans l’epaisseur duquel 
se trouve place le canal en terre des eaux du Gros-Bouil¬ 
lon se rendant a la Grotte des sources de Clermont. 

Cette partie du canal a ete examinee par M. Chaigneau. 
Il n’y a trouve aucune fracture evidente; mais il ne peut 
point affirmer que des felures n’aient pas existe en cet 
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endroit au moment de l’epidemie. Aucun typhique n’ha- 
bitait a Royat-village, sur la place de la Mairie, ni dans 
la petite rue Saint-Martin, pendant les mois d’aout et de 
septembre. 

Nous arrivons maintenant au premier regard epuratoire, 
petite grotte ou se trouve un reservoir qui retient le sable 
entraine par les eaux du Gros-Bouillon et celui qui tombe 
de la petite voute volcanique qui est au-dessus de ce regard. 
Un certain nombre de grosses gouttes d’eau provenant 
tres probablement du petit ruisseau de la petite rue Saint- 
Martin , tombaient de la voute dans ce regard. On a re- 
cueilli ces gouttes et l’on a pu obtenir ainsi , dans un 
premier essai, 600 grammes de liquide en 16 beures; dans 
un second essai, la recolte a dure plus longtemps. 

Le premier liquide recueilli dans la petite grotte du 
regard epuratoire a ete soumis a l’examen de M. le pro- 
fesseur Huguet, qui a trouve qu’il contenait un peu plus 
de matiere organique que les autres sources de Royat; 
mais cette quantity n'a pas depasse celle quepeuvent con- 
tenir les eaux potables. Dans un second essai, M. Huguet 
a constate la presence d’une moins grande quantite de 
matiere organique que dans la premiere experience (1). 

Les sources du Gros-Bouillon vont se deverser dans le 
bassin de la Grotte des sources de Clermont; melees a ces 
dernieres, elles s’engagent dans un aqueduc bien fait et 
etanche, qui est protege par un tunnel dans lequel nous 
n’avons observe aucune gouttiere. Ce tunnel a environ 
50 metres de longueur. Apres avoir passe sous la rue du 
Monteix, il s’engage sous une grange qui n’a pas de fosse 
d’aisances, puis sous le jardin du chalet Grau, pour arriver 
au ravin qui report les eaux des fontaines de la grande 
rue de Royat. Le lit de ce ravin, dans cet endroit, est 

(1) Voir le rapport de M. le professeur Huguet sur les quantites de matieres orga- 
niques contenues dans les eaux des Combes et de Royat, dans le Compte-rendu des 
travaux des Conseils d’hygiene et de salubrite publiques du Puy-de-Dome. 1887. 

livraison. 
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forme par un massif epais de maQonnerie dans lequel 
l’aqueduc est nove. On n’a pas pu verifier si l’aqueduc est 
intact au niveau du massif, mais nous nous sommes assure 
qu’aucun typMque n’existait dans les rues dont les eaux 
arrivent dans cette partie du ravin. 

Au-dela du pont qui conduit a la Grotte, 1’aqueduc 
s’accole aumur de soutenement de la route de Royat. 

Depuis la villa Detruchat jusqu’au regard de Lussaud, 
l’aqueduc des eaux de Clermont est solidement bati et 
dans un bon etat de conservation (1). II chemine presque 
partout dans des jardins. Dans ce trajet, on n’a constate 
aucune trace de communication entre les fosses des villas 
Bonnet, d’Hautier, Vaufleur (Bujadoux) et Puy-le-Blanc, 
qui ont ete mises en suspicion, et l’aqueduc de Clermont. 

Nous ajouterons, cbose capitale, qu’aucun typMque n’a 
ete signale dans les trois dernieres villas. 

Nous terminerons cette longue discussion en expliquant 
l’origine des chataignes et des noisettes dont la presence 
a ete signalee dans les conduits des eaux de Clermont par 
un ingenieur et l’un de ses aides. 

Enl882, la quantite d’eau qui arrivait dans eette der- 
niere ville etant insuffisante, ses administrateurs obtinrent 
l’autorisation de prendre un supplement d’eau dans la 
Tiretaine, au-dessus de la cascade de Royat qui est a 
quelques metres plus haut que la Grotte du lavoir. Au 
mois de fevrier de la meme annee, on posa un cheneau 
soutenu par des chevalets qui conduisait l’eau derivee 
dans un tube en fonte ayant la forme d’un syphon ren- 
verse. Ce tube passait sous le ehemin du chateau pour 
aboutir au regard du Gros-Bouillon. 

L’un des ruisseaux qui alimentent la Tiretaine a son 
origine dans une vallee ou existe un bois de noisetiers 

(1) Nous pouvons, aujourd’hui, donner, sur cette deuxieme partie de la conduite, 
des renseignements plus favorables que ceux que nous avons envoyes a M. Brouardel 
a la fin de l'annee 1886. — Voir le rapport de M. Lemaire, ingenieur-directeur, dans 
le Compte-rendu des Conseils d’kygiene du Puy-de-D6me de 1887, & livraison. 
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qui appartient a la commune de Royat, et des chataigniers 
nombreux laissent pendre leurs branches jusqu’au-dessus 
du lit de ce dernier cours d’eau. II n’est pas etonnant, 
d’apres cela, que des noisettes et des chataignes aient 
penetre dans le regard du Gros-Bouillon et de la dans 
le tuyau qui en part. Le cheneau et le tuyau en fonte ont 
ete enleves vers la fin de 1884. (Dalechamps.) 

Cette double accusation n’a pas ete reproduite dans le 
dernier rapport de MM. Brouardel et Chantemesse; mais 
il en a ete question dans la conference qui a ete faite a la 
Sorbonne. 

Les typhiques de Roy at-village. — NOUS avons en¬ 
core a nous occuper de la jeune personne et des enfants 
qui sont devenus malades dans Royat-village, entre le 
11 septembre et le 25 octobre; ce sont: 

1° Le petit Francisque Martin, age de six ans, qui a ete 
atteint de fievre muqueuselell septembre; plus tard, il 
a eu des abces; il habitait la place Saint-Martin. 

2° C’est egalement au commencement de septembre 
que la petite Vaise, agee de sept ans, domiciliee rue St- 
Martin, a ete affectee d’une fievre muqueuse peu grave. 

Les matieres fecales provenant de ces deux malades ont 
du etre jetees par-dessus le parapet qui separe la place 
Saint-Martin de la vallee de la Tiretaine, sur le contrefort 
en partie boise dans lequel passe le tuyau des eaux du 
Gros-Bouillon qui va dans la Grotte des eaux de Clermont. 

Dix-huit jours apres le debut de la maladie de ces 
jeunes typhiques, le 29 septembre, l’epidemie de Clermont 
s’apaisait, ce qui n’annongait nullement l’arrivee d’un 
contage nouveau dans le tube digestif des habitants de 
Clermont et de Montferrand. 

3° La troisieme typhique est M Ue Cohendy. Elle est 
agee de 18 ans; elle nous a raconte elle-meme sa maladie 
sans hesitation, comme une personne qui dit la verite. 
Elle est devenue malade brusquement le 29 septembre, 
elle avait de la fievre, du mal de tete, des douleurs dans 
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le ventre, point de diarrhee ni de vomissements, elle 
etait tres faible. On lui a donne des remedes qni l’ont 
purgee. Ses matieres ont ete recueillies dans mi sean 
co m m e on le fait tons les jours et on les a portees sur le 
f omi er de la corn* d’exploitation qui est en liaut du 
village. 

On lui a dit quand elle a ete retablie qu’elle avait delire 
pendant la duree de sa fievre. C’est le docteur Fouriaux 
qui l’a traitee. 

Cette demoiselle est logee dans la rue Peghoux au 
premier etage, les eaux pluviales de cette rue se dirigent 
vers la rue du Pont-de-la-Vallee. 

4° Le quatrieme malade auquelonaattribue ladeuxieme 
recrudescence de l’epidemie de Clermont, demeurait rue 
Sainte-Anne, au-dessus de sa bifurcation. Une rigole en 
pierre conduit les eaux de cette partie de la rue Sainte- 
Anne dans la rue du Sureau qui les deverse a son tour 
dans une ouverture grillee qui leur permet d’arriver dans 
le bief des moulins. 

Ce bief passe a cet endroit sous la rue du Lavoir. 

Ce petit enfant se nommait Charrier, il etait age de 
7 ans, il a commence a avoir la fievre le 25 octobre. Voici 
le recit que la femme Charrier nous a fait de la maladie 
de son fils : « Mon enfant s’est alite le 25 octobre; il avait 
de la faiblesse, pas d’appetit, de la fievre, des douleurs 
vives dans le ventre et dans la tete, il n’allait pas a la 
garde-robe. Il n’a ni saigne du nez, ni vomi. 

» A la suite d’une purgation il a eu de la diarrhee. Les 
matieres rendues ont ete jetees dans la rue. C’est alors 
qu’est survenu un point de cote tres fort pour lequel j’ai 
fait appeler M. le docteur Guittard, qui lui a fait appli- 
quer un vesicatoire.» 

La mere repondant a l’une de nos questions a dit que 
son enfant avait de l’agitation et des moments de de¬ 
lire. 

M. le docteur Guittard que nous avons vu, nous a ra- 
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conte que le premier jour oil il a visite le petit Charrier, 
son ventre n’etait ni dur ni distendu par des gaz. On ne 
Ini a pas dit que ce malade avait eu de la diarrhee, son 
attention a ete surtout attiree par son affection pulmo- 
naire. Ses souvenirs ne sont pas assez precis pour qu’il 
puisse donner d’autres details. 

Le petit Charrier est mort le 10 novembre. 

II resulte de cet expose que l’enfant Charrier a eprouve 
une maladie dont le diagnostic est douteux, et que ses 
matieres fecales, jetees dans la rue, sont arrivees par une 
grille dans le bief des moulins. 

Bief non 6taneh.e et sources du G-ros - Bouillon. — 
Ce bief regoit 192 a 193 litres d’eau par seconde; per- 
dues au milieu de cette masse de liquide, les matieres 
fecales de 1’enfant Charrier ont du parcourir rapidement 
le bief et arriver dans la Tiretaine apres avoir traverse 
quelques moulins et l’usine Bargoin. 

Les matieres fecales suspendues ou delay ees dans les eaux 
du bief ont-elles penetre dans les deux sources du Gros- 
Bouillon qui. sont a 9 metres au-dessous? Telle est la ques¬ 
tion que nous nous sommes posee, et dont nous avons 
demande la solution a MM. les Ingenieurs des eaux et de 
la voirie. Ces messieurs, avec leur complaisance habituelle, 
ont bien voulu faire les experiences necessaires le 21 no¬ 
vembre et le l er decembre 1887. Voici les resultats aux- 
quels ils sont arrives : 

Les sources du Gros-Bouillon sont a 9 metres de dis¬ 
tance en aval de l’endroit ou le bief traverse le che- 
min du Chateau pour se rendre dans un moulin, puis 
de la dans la Tiretaine. Ces sources sont a deux metres 
en contre-bas dudit bief. L’eau de ce canal est separee de 
ces sources par une couche epaisse de lave. Voici le rd- 
sultat des experiences de MM. les Ingenieurs : 

Lorsqu’on detourne l’eau du bief, les sources du Gros- 
Bouillon diminuent lentement. Au bout de cinq heures 
la source la plus abondante et la plus haute a perdu 20 



62 RAPPORT SDR l’ePIDEMIE TYPHOIDE DE 1886. 

pour cent, la source la moms elevee 32 pour cent; d’ou 
l’on doit conclure que l’eau du bief a penetre dans le Gros- 
Bouillon en traversant des fentes tres etroites et apres 
avoir subi une veritable filtration. L’eau des sources est 
claire etlimpide. Siles communicationsavaientete larges, 
la diminution des sources serait devenue tres sensible au 
bout de quelques minutes, ce qui n’a pas eu lieu. 

Nous allons ajouter quelques renseignements plus pre¬ 
cis. La source la plus elevee du Gros-Bouillon, l’eau etant 
dans le bief, fournissait, par seconde, 3 litres 823, la moins 
haute, 1 litre 220; toutes les sources de Clermont reu- 
nies donnaient 26 litres 055 d’eau. 

Les eaux du bief etant retirees, la source la plus ele¬ 
vee, apres une heure, recevait en moins 01,238 d’eau par 
seconde ; au bout de 5 heures, 0 1 ,778 du meme liquide. 

La source la moins elevee presentait au bout d’une 
heure une diminution de 0*,068 par seconde, et au bout de 
6 heures une diminution de 0‘,392 dans le meme temps. 

Les experiences de M. le professeur Huguet tendent a 
demontrer que la filtration que les eaux du bief subis- 
sent avant d’arriver aux sources du Gros-Bouillon est 
reelle. 

L’eau du bief, au moment ou elle se separe de celle 
de la Tiretaine, est pure; au-dessous de l’usine Bargoin 
elle a regu les eaux vannes et pluviales de plusieurs rues 
et un egout du village, peut-etre meme les matieres que 
les meuniers deposent dans leurs cabinets d’aisances. On 
a recueilli un litre de cette eau du bief au-dessous de Tu¬ 
shie Bargoin, elle contenait par litre 27 millig. 087 de ma- 
tiere organique; I’eau des sources du Gros-Bouillon reunie 
en renfermait seulement 2 millig. 955. 

Nous devons ajouter que les cavites dans lesquelles 
circulent les sources du Gros-Bouillon sont anfractueuse's 
et favorables au developpement des bacilles. 

Point de bacilles typliiques dans les sources du 
G-ros- Bouillon. — Admettons que les matieres fecales 
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du petit Charrier aient ete typhiques, elles sont arrivees 
dans le bief a la fin d’octobre ou au commencement de 
noyembre, et les eaux du Gros-Bouillon recueillies le 29 
decembre 1886 par M. Chantemesse, examinees par ce 
savant micrographe ne contenaient aucun bacille typhi- 
que. (Chantemesse et Widal.) 

Eaux potables fournies par les eaux des Combes 
et de Royat melangees. — Si nous etudions maintenant 
la distribution des eaux potables de Clermont entre 
•le reservoir des Roches d’une part, les casernes et la ville 
de Montferrand d’autre part, nous reconnaitrons que dans 
la partie nord comme dans la partie meridionale de Cler¬ 
mont, cette eau potable est formee par un melange des 
eaux des Combes et des eauxde Royaten proportion inde- 
terminee, mais le melange est constant et inevitable. 

Voiciles arguments sur lesquels s’appuie notre maniere 
de voir qui est unpeu en disaccord avec celle deM. Chan¬ 
temesse. 

Presque toutes lesnuits, en ete eten automne, on retient 
- l’eau des sources de Royat dans les reservoirs des Roches, 
et Ton fait refluer, en meme temps, a 1’aide d’un jeu de 
robinet, les eaux des Combes dans le meme reservoir. 
Vers six heures du matin, on renvoie les eaux melangees 
dans la ville de Clermont, ou elles arrivent apres 1’ouver- 
ture du robinet par trois conduites en fonte. 

a. La premiere, celle des Combes, part du regard de 
Champradeix qui est a 522 metres d’elevation , elle est 
formee par un tuyau de 0 m 175 de diametre; ce tuyau s’ar- 
rete dans l’avenue de Royat, sur la limite des communes 
de Clermont et de Chamalieres. 

b. La seconde conduite, qui recoit la moitie des eaux 
du reservoir des Roches, est a son depart a une hauteur 
de 442 metres, elle est en fonte, et son diametre est de 
0 m 250, elle aboutit egalement a l’avenue de Royat ou elle 
reqoit les eaux des Combes. Ces eaux reunies, dans un 
tuyau unique, parcourent ensemble la rue Blatin. 
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e. La troisieme conduite est alimentee par la deuxieme 
moitie de l’eau du reservoir des Roches; elle suit l’ave- 
nne de la Poudriere jusqu’a la rue Gonod, ou elle che- 
mine pour gagner la rue d’Assas. A son entree sur la 
place de Jaude, elle communique par un tuyau special 
avec la canalisation de la rue Blatin (1). 

II resulte de cet expose que pendant le jour, les eaux 
des Combes, venant d’un regard plus eleve que le reser¬ 
voir des Roches, sont, quand elles penetrent dans le tuyau 
de l’avenue de Royat, animees d’une vitesse plus grande 
que celle de l’eau qui vient du reservoir des Roches, et 
qu’elles doivent imprimer a cette eau un mouvement de 
rotation qui les mele intimement. 

Un autre melange se fait encore au coin de la rue d’Assas 
et de la rue Gonod. 

Ainsi: melange la nuit dans le regard des Roches, 
melange dans l’avenue de Royat pendant le jour, me¬ 
lange egalement aux memes heures a l’extremite occi- 
dentale de la rue d’Assas, telle est la verity. 

L’interpretation des faits que nous venons d’exposer a 
ete confirmee par un accident qui aeu lieu anterieurement 
a l’annee 1882. Une cloison filtre avait ete etablie pres du 
captage de la source des Combes , dans le but d’arreter 
la vase qui troublait quelquefois l’eau de cette source. 
Un jour cette cloison fut rompue, et les eaux de Cler¬ 
mont devinrent louches non - seulement dans la region 
nord-ouest, mais aussi dans la region meridionale de la 
ville ou l’on trouve les fontaines de l’Hotel-Dieu, de la 
Pyramide et de l’avenue des Paulines. 

Du reste, si l’eau des Combes, qui d’apres M. Chan- 
temesse, est pure, etait distribuee specialement Hans le 
quartier nord-ouest de la ville, pendant que l’eau de 
Royat contaminee se serait rendue presque exclusivement 
dans la region meridionale, on aurait constate une diffe¬ 
rence sensible dans la proportion des deces. 

(1) Ces renseignements nous ont ete donnes par M. Dalechamps. 
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II n’en a rien ete; le quartier nord-ouest, qui est limite 
au sud par la rue Blatin, a Test par la rue Neuve, la rue 
Saint-Louis et la rue Sidoine-Apollinaire, et qui repre- 
sente un peu plus du quart de la ville habitee, a perdu 
en realite onze typhiques, pendant que la totalite de la 
ville en perdait quarante. 

En resume : 1° Nous avons du relever dans le rapport 
de MM. Brouardel plusieurs renseignements inexacts; 
2° nous n’avons pas trouve dans leur travail la preuve 
de 1’existence du bacille typhoigene dans les eaux potables 
consommees par les habitants de Clermont en 1886. 

Nous verrons bientot que la statistique mortuaire com- 
paree des reservistes, des militaires, des lyceens, des 
habitants de Clermont et de ceux de Montferrand est en 
disaccord complet avecl’opinionprofesseeparMM. Brouar¬ 
del et Cbantemesse. 

Ill 

Etiologie et Pathogenie. 

Lorsqu'une maladie epidemique envahit de grandes 
contrees, on est autorise a admettre que les germes infec- 
tieux qui l’ont determinee, disperses par les vents ou par 
les voyageurs, sont arrives partout, mais ne se sont fixes 
que dans un nombre restreint de localites^ la oil ils ont 
rencontre des moyens d’existence. 

C’estce qui est arrive en France en 1886; les bacilles 
de la fievre typhoide ont envabi un grand nombre de de- 
par tements, mais ils ne se sont arretes et multiplies que 
dans les villes, les villages et les garnisons dans lesquels 
ils ont trouve des conditions favorables a leur alimenta¬ 
tion, a leur reproduction et a leur dispersion. 

Foyers typMqu.es nombreux en France. — Nous 
nous bornerons a citer ici les garnisons a propos desquelles 
le D r Papillon nous a communique des renseignements 
officiels. 


5 
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Nous comptons : 

1° Dans le nord. 5 gamisons. 

2° Dans le nord-est. 9 — 

3° Dans le sud-est. 6 — 

4° Dans le sud. 7 — 

5° Dans 1’ouest. 5 — 

6° Dans le centre. 4 — 

Total.36 — 


Nous devons noter que toutes ces garnisons n’ont pas 
ete frappees avec la meme intensite; beaucoup d’entre 
elles ont compte peu de malades, tandis que d’autres, 
comme Clermont, Sathonay, Gap, Niort, Tours, Poitiers, 
Dijon, Montauban, Beziers, Mende, Besangon ont fourni 
un plus grand nombre de victimes ; mais partout la fievre 
typhoide a fait son apparition (1). 

Pourrait-on expliquer cette dissemination de la ma- 
ladie typhique sur un aussi grand nombre de points, 
dans le meme temps, par la contamination des eaux? 

Foyers typMques dans le departement du Fuy-de- 
Dome. — Renfermons-nous maintenant dans les limites 
de notre departement et examinons si des communes au- 
tres que celle de Clermont n’ont pas presente des fievres 
typhoides plus ou moins nombreuses, a la fin de l’annee 
1886, avant le retour des reservistes et des lyceens dans 
leurs families. 

Voici le nombre des communes dans lesquelles les me- 
decins ont signale la presence de cette maladie (2). 

(1) Noms des garnisons dans lesquelles la fievre typhoide s’est montree : 1» Dans 
le nord •. a Caen, Saint-Omer, Avesnes, Compiegne, Paris; dans le nord-est: a Ver¬ 
dun, Bar-le-Duc, Nancy, Luneville, Neufchateau, Langres, Auxerre, Dijon, Besan- 
con ; dans le sud-est: a Sathonay, Valence, Gap, Avignon, Tarascon, Toulon ; dans 
le midi : a Montpellier, Beziers, Perpignan, Carcassonne, Foix, Montauban, Pau; dans 
Pouest: a La Rochelle, Niort, Poitiers, Issoudun, Tours; dans le centre: i Clermont, 
Mende, Cahors et Brive. (Communication dudocteur Papillon.) 

(2) Voir, pour les typhiques de Lamotte, de La Goutelle et de Mioche le chapitre con- 
sacr6 aux Emigres et aux reservistes. 
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Arrondissement de Clermont. 4 

— d’Ambert. 6 

— d’Issoire. 6 

— de Riom. 5 

— de Thiers. 4 

Total.25 


II faut encore ajouter a cette liste Champeix et Mon- 
taigut-le-Blanc, ou une epidemie d’assez longue duree a 
devance celle de Clermont; puis Pontmort, Clerlande, 
Chappes, Bromont, Saint-Jacques-d’Ambur, Les Granges, 
Laforie, Valcivieres, etc., ou des petites epidemies typho'i- 
des ont ete observees. 

Nous croyons devoir insister sur les renseignements 
ecrits qui nous ont ete adresses recemment par MM. les 
docteurs Bouyon, de Bromont et Beal, d’Ambert, sur cer- 
taines localites. 

Une petite epidemie de fievres typhoides s’est manifes- 
tee a Bromont et dans les villages voisins vers le milieu 
d’octobre 1886. Nous nous occuperons seulement des lo¬ 
calites dans lesquelles la fievre typhoide etait nee dans 
le pays. 

L’epidemie principale avait son siege et son point de 
depart a Bromont, ou elle a commence les 16, 18 et 19 
octobre par trois ouvriers mineurs qui travaillaient a la 
mine de la Brousse; ces ouvriers n’etaient pas sortis de la 
commune. 

Parmi les trente malades du bourg de Bromont, trois 
sont morts : une fille de 18 ans, une autre de 55 ans et un 
enfant de 5 a 6 ans. Dans ce bourg la fievre typhoide 
etait localisee dans un quartier tres insalubre par suite 
de sa malproprete. 

Dans une maison il y a eu 4 typhiques, dans deux, 
3 et dans plusieurs autres, 2. En outre, une femme de 
Bromont a communique sa maladie a sa fille, qui habite 
la commune de Saint-Jacques-d’Ambur; la mere est 
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guerie, la fille est morte; sept autres habitants de cette 
derniere commune ont ete infestes (1). 

Aux environs d’Ambert, la fievre a commence a se 
montrer a la fin de l’automne de 1885. 

Un jeune homme de 14 ans, qui frequentait l’ecole des 
Freres a Ambert, a ete atteint de fievre typhoide. M. le 
docteur Beal l’a fait transporter aux Granges, village de 
la commune de Grandrif, ou habitait sa famille. Sa ma- 
ladie s’est communiquee successivement a sa mere, a sa 
sceur, a deux de ses freres. Un troisieme frere a eprouve 
une meningite; le pere a resiste. Au mois de novem- 
bre 1886, deux de ses voisins ont ete affectes a leur 
tour. 

De cette localite la maladie s’est etendue dans la vallee 
jusqu’aux villages de Jarron et de Balais (commune de 
Saint-Martin-des-Olmes), ou quatre personnes ont ete 
atteintes. Une autre a ete signalee au Grand-Barrot (com¬ 
mune de Grandrif). 

En tout 12 cas que le docteur Beal attribue a la trans¬ 
mission directe. 

Le meme medecin a vu l’epidemie s’etendre au village 
de Laforie, ou il a observe deux typhiques au mois de 
mai 1886. II existe dans cette commune des usines qui 
sont devenues des petits centres de propagation. 

C’est plus tard que deux autres habitants de Valcivieres 
ont ete atteints de fievre typhoide (en mai oujuin 1886); 
un autre appartenait au village de Bunangues. 

On a fait dire a M. Beal que les maladies des habitants 
de Laforie avaient pu etre produites par la transmission 
directe ou par la contamination des eaux. Consulte a ce 
sujet, le docteur Beal nous a repondu : « Je n’ai pas pu 
» supposer que ■ plusieurs des malades que j’ai observes 
» avaient contracts leur maladie en buvant de l’eau con- 
» taminee par des individus de Valcivieres; la maladie 

^1) Lettre du docteur Bouyon du 7 decembrel887. 
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» de ces derniers est posterieure a celle des habitants de 
» Laforie (1). » 

D’autres petits foyers typhiques ont ete signales dans les 
villages de Rodde et de Monteix (commune d’Ambert). 

Le docteur Mavel a egalement traite des fievres ty- 
phoides au Champ-de-Laforie., ou cinq persoimes de la 
meme famille ont ete atteintes. 

A Montgolfier, nne typhique travaillait dans les usines. 
Le meme medecin a egalement signale plusieurs exem- 
ples de la maladie regnante a Chadernolles, commune de 
Marsac. 

Le docteur Coste parle, de son cote, d’une jeune fille 
qu’il suppose avoir pris son mal dans l’une des usines de 
Laforie. 

Si nous laissons Bertignat de cote, nous constatons 
que, depuis le mois de mai 1886, la fievre typhoide re- 
gnait dans la partie nord-est du canton d’Ambert et que 
les reservistes, les lyceens et les emigres de Clermont 
soiit etrangers a ces petites epidemies. 

Le docteur Margnat nous a envoye, le 7 fevrier 1888, 
une note ayant un certain interet, sur la fievre typhoide 
qui a regne a Champeix en 1886. Nous la reproduisons 
textuellement: 

« L’epidemie a debute dans le courant du mois de 
j uillet; elle a atteint son apogee au mois de septembre, 
elle s’est terminee aumois de decembre. 

» Depuis longtemps la municipahte s’occupait dans ses 
reunions de la necessite d’etablir des fontaines publiques. 
Cette derniere epidemie^ suivie de l’apparition de nom- 
breuses varioles, a si vivement impressionne la popu¬ 
lation qu’elle a reclame unanimement et dans le plus bref 
delai l’etabhssement des fontaines en projet, et aujour- 
d’hui, a la satisfaction generale, on boit a Champeix de 
bonne eau de source exempte de toute espece de bacille 
etde microbe. » 


(1) Lettre tidressee au docteur Nivet par le docteur B6al, le 4 decembre 1887. 
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Ces renseignements demontrent que l’influence typhi- 
qne existait dans le departement du Puy-de-Dome comme 
dans le reste de la France, mais qu’elle n’a pris le carac- 
tere franchement epidemique que dans un nombre limite 
de villes et de villages. 

Origine de l’epidemie de 1886 . — Nous allons main- 
tenant rappeler quelles ont ete, en 1886, les origines pre¬ 
mieres de Fepidemie typholde de Clermont. 

Deux typhiques existaient dans cette ville au mois de 
mai : l’un a l’Hotel - Dieu, l’autre en ville. Leur ma- 
ladie s’est prolongee jusqu’au mois de juin; l’un d’euxa ete 
gravement malade. Pendant ce dernier mois, le docteur 
Fredet a observe un autre enfant affecte de fievre mu- 
queuse. 

Durant le mois de juillet, M. le professeur Bourgade de 
la Dardye a soigne deux typhiques a l’Hotel-Dieu : un 
homme, dans la salle de Saint-Vincent; une femme, 
dans la salle de Sainte-Marie. 

Nous avons obtenu des renseignements positifs sur 
quatre personnes qui ont ete afiectees de fievre typholde 
avant le 11 du mois d’aout : trois habitaient le quartier 
Sainte-Claire; la quatrieme etait la femme du sous-officier 
charge de la garde de la prison de la caserne d’Assas. 

Dans le meme temps, a Montferrand, on comptait une 
fievre typholde terminee par la mort et quatre fievres mu- 
queuses gueries. Ces fievres avaient debute avant lell aout. 

On voitj d’apres ce que nous venons de dire, que les 
porte-semences ne manquaient ni a Clermont ni a Mont¬ 
ferrand. 

Dans de semblables circonstances, I’intervention de la 
souillure des eaux est inutile; il suffit que dans certains 
groupes nombreux la receptivite, la predisposition soient 
tres repandues pour que la maladie, qui etait sporadique 
ou saisonniere, passe a l’etat epidemique. 

Transport par les personnes. — Eneombrement. — 
Receptivite. — Quand le transport des agents typhi- 
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ques a lieu par les personnes , les vetements, ou par 
l’air charge de poussiere, la dissemination des spores 
et des bacilles se fait d’une maniere capricieuse,, ine- 
gale; la predisposition, la receptivite, jouent un role 
tres important; ces agents s’arretent dans les lieux ou 
existent des typholdables, 1’epidemie devient d’autant 
plus grave que ces derniers sont plus nombreux; d’autre 
part 1’observation demontre que ces derniers se multi- 
plient particulierement dans les etablissements ou l’on vit 
en commun et ou l’on couche dans des dortoirs encombres 
ou insuffisamment aeres. 

C’est ce qui est arrive a Clermont, les casernes et le 
grand Lycee ont paye un large tribut a la maladie re- 
gnante, pendant que la population civile et surtout celle 
de Montferrand fournissaient un nombre relativement 
beaucoup moins considerable de victimes. 

Un fait singulier a ete observe, la fievre typhoide a 
penetre dans un asile et dans des couvents cloitres, pen¬ 
dant qu’elle s’arretait a la porte de la prison. Et cepen- 
dant on pouvait craindre qu’il en fut autrement, quand on 
songe aux hautes murailles de cet etablissement, a ses fe- 
netres etroites, a ses cours humides et sombres, a ses fosses 
non etanches, a ses cabanons malpropres et servant a loger 
des gens mal nourris. Les prisonniers boivent la meme 
eau que les habitants de Clermont, mais les portes fermees 
ont pu defendre les habitants de la prison contre les 
atteinles des agents infectieux qui ravageaient la ville. 

Le docteur Hospital, le medecin de cet etablissement, 
a bien voulu nous envoyer une note tres detaillee, dans 
laquelle il nous declare qu’il n’a observe dans sa geole 
aucun cas de fievre typhoide ou muqueuse depuis le com¬ 
mencement de septembre jusqu’a la fin de decembre. Et 
cependant, pendant ces quatre mois, 54 prisonniers ages 
de 15 a 40 ans, ont sejourne dans la prison pendant plus 
de sixsemaines. 

Au mois d’aout 1886 , la fievre typhoide etait a l’etat 


72 RAPPORT SUR i/EPIDEMlE TYPHOIDE DE 1886. 

sporadique dans les villes de Clermont et de Montfer- 
rand, l’arrivee des reservistes la fit penetrer dans les 
casernes et la transforma en maladie epidemique. 

Qnoiqne peu nombreux, les premiers reservistes ont 
rendu tres sensibles les effets de l’encombrement et du 
defaut d’aeration dans les cbambres ou ils couchaient, parce 
quenous etions encore sons l’influenee des chaleursdeFete. 
En outre, ils ont ete pour le regiment auquel ils appar- 
tenaient une cause de fatigues inaccoutumees. 

Les regiments de Clermont ont seuls paye a l’epoque 
de l’arrivee des reservistes leur tribut a 1’epidemie, mais 
beaucoup de ces derniers ont emporte chez eux le germe 
de la maladie regnante qui a eclate quand ils ont ete 
arrives dans leurs families. 

Propagation par les individus. — La propagation de 
la fievre typboide par les personnes nous a valu une de¬ 
claration importante de M. Brouardel, qui a ete faite en 
presence de la Societe de medecine publique de Paris 
le 28 decembre 1887, nous nous plaisons a la reproduire 
ici. 

Le jour ou cette maladie n’existera plus a Paris, s’est 
eerie le savant professeur,« ce jour-la, croyez-le, la fievre 
typboide sera bien pres de disparaitre de la France; car 
e’est souvent un malade parti de Paris qui est alle porter 
la fievre typhoide en province (1). » 

Clermont a ete, lui aussi, un centre de dissemination. 
Sur 200 reservistes divises en trois series qui ont ete sou- 
mis a des exercices auxquels ils n’etaient pas accoutumes, 
et qui ont couche dans des dortoirs encombres ou mal 
aeres, 60 ont presente des prodromes douteux qui ont 
motive leur renvoi dans leur famille. Sur ce nombre 41 
au moins ont ete atteints de la fievre typhoide, et 18 dis¬ 
sembles dans 14 communes ont transmis leur maladie a 
leurs parents et a leurs visiteurs. 


(1) Revue d’hygiene et de police sanitaire, janvier 1888, page 54. 
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L’intervention des individus comme moyensde transport 
de 1’agent infectieux, a ete particulierement signalee sur 
deux points de la commune de Clermont. 

L’epidemie a domine autour des casernes d’Assas et de 
Desaix, dans l’avenue de la Republique et dans la rue de 
la Fontaine, qui font communiquer ces casernes avec le 
centre de Montferrand; sur 36 typhiques portes sur les 
listes du docteur Leoty, 16 habitaient la rue et l’avenue 
que nous venons d’indiquer. 

Les soldats du 36® d’artillerie et ceux du 139 e de ligne 
se promenent habituellement dans cette rue et dans cette 
avenue. 

Pendant la deuxieme recrudescence de Fepidemie qui 
a eu lieu en novembre et decembre, les habitants du bou¬ 
levard Trudaine et du cours Sab'lon ont fourni de nom- 
breux typhiques (1). 

Les cafes, les estaminets de ce quartier sont le rendez¬ 
vous des soldats du 16® d’artillerie, qui devaient plus que 
ceux des autres regiments repandre autour d’eux les 
gernies typhoigenes. La rue d’Amboise et l’avenue Cen- 
trale font communiquer directement le boulevard Tru¬ 
daine et le cours Sablon avec la caserne des Paulines. 

Encore un exemple de transmission par les personnes. 
La caserne A situee entre le boulevard Trudaine et le 
petit Seminaire, est un vaste batiment isole de tous les 
cotes, il etait habite par 60 chasseurs et 20 ouvriers. Cette 
caserne aurait pu contenir facilement quatre ou cinq cents 
soldats. On n’a observe dans cette caserne, pendant la 
premiere partie de Fepidemie, qu’une seule fievre ty- 
phoide. 

Pendant la seconde recrudescence de Fepidemie, on a 
ordonne aux chasseurs et aux ouvriers de boire de l’eau 
bouillie, et l’on a envoye dans leur caserne un bataillon 
du 16® d’artillerie qui a emporte avec lui l’influence ty- 


(1) Dans l’une des maisons du cours Sablon, la fievre typhoide est nee sur place; 
noas avons deja parle de ce fait, voir la page 39. 
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phoigene au milieu de laquelLeil vivait dans la caserne des 
Paulines, et bientot apres on avuse manifester parmi les 
chasseurs des embarras gastriques et trois fievres ty- 
phoides. 

Ces maladies ont cesse de se produire quand la bat- 
terie du 16 e est remontee, sur l’ordre de ces chefs, dans 
le camp de la Fontaine-du-Berger. 

Les faits nombreux que nous venons de citer, nous au- 
torisent a dire que la transmission des fievres qui nous 
occupent par les personnes, doit etre d’autant plus fre- 
quente qu’elle agit sur des masses de jeunes gens vivant 
en commun et couchant dans des dortoirs mal aeres. Les 
fievres typhoides, dans ces circonstances, se multiplient 
rapidement et ne s’arretent que lorsque tous les typhol- 
dables ont paye leur tribut a Fepidemie. 

Xj’epidemie typh.oi.de dans les casernes en 1886. — 
Les casernes d'Assas et deDesaix ont ete construites dans 
une plaine humide situee entre la route de Lyon et celle 
de Montferrand; on trouve dans le sous-sol de cette plaine 
une nappe peu profonde dont l’eau contient peu d’oxy¬ 
gen e et une quant ite notable de matiere organique; l’un 
des puits etabli a cet endroit contenait un peu de nitrate 
de soude. (Truchot.) 

On a commenoe a creuser les fondements d’une partie 
des batiments qui composent ces deux casernes en 1874, 
elles ont eteterminees en 1878, 

Le 139 e regiment de ligne qui habite la caserne d’Assas, 
a regu ses reservistes le 20 aout, Fepidemie a commence 
du 3 au 4 septembre; durant cette premiere partie de 
Fepidemie il a etc plus rudement eprouve que les autres 
regiments; ce premier tribut paye, il a eu, pendant le reste 
de Fepidemie, peu de malades et peu de morts. 

La caserne des Paulines a ete batie sur des terrains qui 
faisaient partie del’ancien Augusto-Nemetum. Commencee 
en 1854, elle a ete habitee en 1864. On y a ajoute, plus 
tard, quelques batiments aecessoires. 
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Depuis qu’elle a ete livree aux militaires, ceux-ci ont 
ete rudement eprouves. Pendant l’epidemie de septembre 
1877, c’est de tous les regiments celui qui a perdu le plus 
grand nombre de typhiques. Sur 358 malades de cette 
espece, il en a fourni 133. 

A cette epoque, on reprochait deja a cette caserne d’etre 
malsaine. Du cote de Test existe une grande corn* a fu¬ 
nders. Le docteur Barberet a constate que les chambres 
les plus rapprochees de cette cour, fournissaient davan- 
tage de typhiques que les autres. 

Depuis cette epoque, les chambres qui n’ont pas ete re- 
parees serieusement, doivent receler dans les fentes de 
leurs murailles, de leurs planchers, des germes organiques 
dont le moindre inconvenient est de preparer la receptivite 
quand ils ne fournissent pas les agents infectieux. 

Toujours est-il que pendant la recrudescence de no- 
vembre 1886, malgre ses deux voyages de dix jours en 
montagne, le 16 e d’artillerie a envoye a l’Hotel-Dieu une 
proportion de typhiques plus considerable que les autres 
regiments. Seulement les modifications heureuses que lui 
ont imprime ses absences, ont retarde les efiets de l’en- 
combrement occasionnes par la presence de ses reser- 
vistes. Depuis 1877 nous doutons que les causes d’insalu- 
brite aient diminue dans cette caserne. Du reste, nous 
n’avions pas le droit de nous assurer si le reservoir des 
eaux potables est etanche, si les tuyaux de descente des 
latrines sont munis de soupapes hydrauliques automati- 
ques, si les fosses ont des tuyaux d’event, s’il existe dans 
les chambres des appareils de ventilation pouvant assurer 
une aeration suffisante pendant la nuit. 

Nous laissons a d’autres medecins autorises le soin de 
resoudre ces problemes delicats. 

Nous croyons que les questions posees a propos de la 
caserne des Paulines pourraient. etre adressees a propos 
des deux autres. 

A 1’epoque de la recrudescence du 21 novembre 1886, 
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la caserne de Desaix etait presque neuve, car elle avait 
ete habitee seulement depuis 1878, l’influence nnisible des 
reservistes fut forte, mais elle fut passagere. Ces derniers 
etaient arrives le 28 octobre, et comme les soldats du 36® 
d’artillerie , les plus impressionnables avaient deja ete 
affectes de fievre typhoide, c’est seulement 24 jours apres 
l’installation des militaires etrangers dans la caserne de 
Desaix, que l’augmentation des entrees al’Hotel-Dieu s’ac- 
centua d’une maniere evidente. L’epidemie atteignit son 
maximum le 2 decembre, elle cessa a la fin de ce dernier 
mois; pendant cette seconde periode de l’epidemie, c’est 
le 36® regiment d’artillerie qui a fourni le plus grand 
nombre de morts par la fievre typhoide. 

Ce dernier regiment qui se composait de 866 hommes, 
a perdu 11 typhiques pendant les mois de novembre, de¬ 
cembre et les 15 premiers jours de janvier. 

Lq 16® d’artillerie dont l’effectif etait de 1092 militaires, 
a enregistre 9 deces pendant les memes mois. 

Le 139® dont l’effectif etait de 868 hommes, a fourni 
seulement trois morts dans la meme periode de temps. 

Mais dans le regiment du 16® d’artillerie le nombre des 
fievres typhoides observees a ete beaucoup plus conside¬ 
rable que dans les autres regiments, malgre les vingt jours 
qu’il a passes dans la montagne. (Voir page 36.) 

Epidemie typhoide dans les casernes de Clermont 
en 1877. — Nous croyons devoir rapprocher de l’epide- 
mie de 1886 celles qu’on a observees a Clermont en 1877 
et a Montbrison en 1884. 

Pendant la petite epidemie typhoide qui a eu lieu a 
Clermont au printemps de 1877, dans les baraques etablies 
a cote de la caserne de Desaix, dont on creusait les fon- 
dements; 72 typhiques furent admis a l’hopital, 4 mou- 
rurent. Le campement etait humide, malsain et les bara¬ 
ques, insuffisamment grandes, etaient tres insalubres. 

On envoya les compagnies qui habitaient ces baraques 
dans les villages voisins; l’epidemie cessa a Clermont et 
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ne se repandit pas parmi les habitants des localites qui 
avaient bien voulu recevoir ces militaires. 

Pendant Fete de 1877, on creusa un grand nombre de 
fosses dans les rues de Clermont pour y placer de nouvelles 
conduites d’eau potable; des fievres typhoides, compli- 
quees d’acces intermittents, commencerent a se mon- 
trer. 

Sur ces entrefaites, 6,000 hommes de troupes arriverent 
pour prendre part aux grandes manoeuvres. 

L’encombrement devint tres grand pendant quelques 
jours, et une deuxieme epidemie grave se manifesta a la 
fin du mois d’aout, elle atteignit son maximum pendant 
le mois de septembre et s’apaisa vers le milieu d’oc- 
tobre. 

La garnison comptait 4,882 soldats, le nombre des ma- 
lades fut de 358, celui des morts de 52. 

La mortality fut plus grande parmi les soldats quifurent 
envoyes dans les hopitaux de Riom, de Moulins et d’Au- 
riliac; 229 furent traites a Clermont, le nombre des morts 
s’eleva a 22; 129 furent envoyes a Fexterieur, 30 succom- 
berent. 

Aucun typhique ne fut signale a cette epbque a Royat- 
village, ni a Royat-les-Bains, et la maladie, chez beaucoup 
d’individus, prit le caractere de la fievre typho'ide remit- 
tente, comme en 1886. 

Epidemie typliolde a Montbrison. — En 1884 , a 
Montbrison (1), ville sillonnee de nombreuses ruelles 
latrinaires, on creusa, au printemps, plusieurs egouts ; la 
garnison etait de 240 hommes, les fievres typhoides firent 
leur apparition au mois d’avril; 500 territoriaux, appeles 
dans cette ville, s’aceumulerent dans les casernes, dans les 
batiments de la prefecture et chez les habitants, et le 
12 juin, 23 jours apres Finstallation des etrangers, l’epi- 

(1) A Montbrison, les eaux potables sont empruntees au ruisseau du Vizezy, la prise 
d’eau etait a 1,S00 metres au-dessus des maisons de la ville. 
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demie se declara parmi les soldats de la gamison. Le 
nombre des malades fat de 80, celai des deces de 13. 

On envoya la plus grande partie de la garnison sur nn 
plateau eleve situe a plusieurs kilometres de Montbrison. 
Malbeureusement, la consigne qui defendait aux soldats 
du camp de communiquer avec les habitants- de la yille fut 
eludee et l’epidemie ne cessaque lorsque les egouts furent 
termines(l). 

Epid.ein.ie an lyeee Blaise-Paseal et au 3?etit-Lyc6e 

en 1886. — Certains etablissements civils de Clermont 
ont presente des causes d’insalubrite analogues a celles 
que nous avons signalees dans les casernes; nous allons 
les etudier sommairement. 

Le grand lycee Blaise-Pascal est installe a Clermont 
dans un vieux batiment dans lequel la plus grande partie 
des pensionnaires passe la nuit dans deux grands dortoirs 
gemines, separes Fun de l’autre par une cloison incomplete 
a sa partie superieure; cette cloison offre deux grandes 
ouvertures a ses extremites; elle rend tres difficile l’aera- 
tion de ces deux salles; elle n’a qu’un seul avantage, celui 
de fournir des points d’appui aux traversins d’une partie 
des fits des eleves. En outre, les dortoirs etaient encombres 
a 1’epoque de Fepidemie et les locaux manquaient pour en 
etablir ailleurs. Enfin, les fosses d’aisances n’etaient pas 
etanches, ni munies d’appareils a fermetures hydrauliques 
automatiques. 

Les lyceens, dont les vacances avaient ete prolongees a 
cause de l’epidemie qui regnait a Clermont, rentrerent le 
11 octobre, le nombre des malades avait diminue en ville, 
mais on recevait encore un mifitaire typfiique tous les deux 
jours a l’hopital, du 9 au 21 novembre. 

Le 11 de ce dernier mois et les jours suivants, plusieurs 
pensionnaires presenterent les symptomes precurseurs de 
lafievremuqueuse, on autorisa ceux qui en manifesterent 


(1) Les eaux potables venaient des puits voisins et de l’aqueduc des Espagnols. 
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le desir a retourner chez leurs parents, 19 profiterent de 
cette permission; rentres chez eux, ils furent atteints de 
fievre typhoide ou muqueuse, 4 mournrent. 

Le licenciement eut lieu le l er decembre; 30nouveaux 
pensionnaires payerent leur tribut a la maladie qu’ils 
voulaient fuir et qu’ils emporterent avec eux; 2 succom- 
berent. 

En resume, sur 255 lyceens pensionnaires, on a compte 
49 typbiques dont 6 sont morts. Ce qui donneune propor¬ 
tion de 1 deces sur 42 a 43 internes. 

Dans le meme temps, le lycee etait frequente par 105 ex- 
ternes et 49 demi-pensionnaires, en tout 154 qui ne cou- 
cbaient pas dans des dortoirs mais buvaient la meme eau 
que les internes, 8 ont eu la fievre muqueuse ou la fievre 
typhoide, tous sont gueris. 

Le Petit-Lycee est etabli sur les pentes orientales de la 
ville, un peu trop pres de la caserne des Paulines, ses bati- 
ments sont neufs, vastes et bien aeres, on y a observe une 
seule fievre typhoide grave et trois fievres muqueuses 
legeres, point de deces. 

La fievre typlioide au Petit-Seminaire. — Cette pen¬ 
sion est egalement sur les pentes orientales du monticule de 
Clermont, au milieu des jardins, point d’encombrement. 

II compte 165 internes, 120 externes. 

Quatre internes et un maitre ont eu la fievre muqueuse, 
aucun n’est mort;- huit externes ont ete affectes de la 
meme maladie; un seul a succombe. 

Encombrement. — Mortality. — La statistique mor- 
tuaire de la commune de Clermont-Ferrand, pendant Tepi- 
demie typhoide de 1886, est-elle favorable a l’opinion de 
M. Rochard, qui compte de nombreux parlisans? Les in- 
dividus qui couchent, en grand nombre, dans des cham- 
bres ou des dortoirs insuffisamment aeres, sont-ils plus 
exposes que les autres a contracter la fievre typhoide; 
fournissent-ils un plus grand nombre de victimes f Telle 
est la question a elucider; la statistique va repondre. 
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1° Groupes d’individus couchant dans des dortoirs : 


Groupes divers. 

Sombre 

des 

individns. 

Nombre Proportion 

des des deces 

deces. 1 sur: 

Reservistes. 

200 

11 

18 a 19 

Internes du lycee Blaise-Pascal. 

. 255 

6 

42 a 43 

Militaires de toutes armes (1)... 

3.243 

39 

83 a 84 

2° Habitants de Clermont: 

Ages de 10 a 20 ans (2). 

6.159 

12 

513 

Ages de 20 a 30 ans. 

5.642 

17 

331 a 332 

De tous ages. 

37.305 

40 

932 a 933 

Habitants de Montferrand: 

De tous ages. 

5.888 

3 

1920 

En presence des chiffres qui precedent, nous ne croyons 


pas qu’on puisse mettre en doute la grande influence 
qu’exercent les chambres et les dortoirs encombres ou in- 
suffisamment aeres sur la production et la gravite des epi- 
demies typhoides. 

Statistique et contamination des eaux potables. — 

Les memes donnees statistiques vont nous permettre de 
controler une fois encore, l’opinion de MM. Brouardel et 
Chantemesse, qui attribuent l’epidemie de 1886 a la souil- 
lure des eaux potables de Clermont. 

Nous demandons que les medecins partisans de 1’opi- 
nion de MM. Brouardel et Chantemesse veuillent bien 
nous expliquer pourquoi la meme eau contenant le meme 
agent infectieux a tue 1 reserviste sur 18 a 19; 1 interne 
du lycee Blaise-Pascal sur 42 a 43; 1 militaire sur 83 a 
84; et seulement 1 Clermontois sur 932 a 933, 1 habitant 
de Montferrand sur 1,920. Les eaux eontaminees repar- 

(1) Les artilieurs des Gravancbes ont ete retranebes du chiffre de la statistique mi¬ 
litaire. 

(2) Erreur page 40 = Habitants de Clermont de 10 4 20 ans; proportion des deces, 
1 sur 318, lisea : 1 sur 313 ; 332, lisez ; 331 a 332. 
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tissent la mort d’une maniere plus egale dans les popula¬ 
tions soumises a leur action. 

Foyers typniqu.es sans lean de Clermont. — Nous 
devons encore faire yaloir contre l’opimon de MM. Brouar- 
del et Chantemesse, l’existence dans la ville de Clermont 
de plusieurs groupes de personnes qui buvaient d’autres 
eaux que celle des fontaines de la ville et qui ont pre¬ 
sente un certain nombre de typhiques. 

a Commengons par les Bugbes. C’est un quartier bas 
ou, a l’epoque de l’epidemie, on buvait de l’eau de puits 
qui est legerement acidulee et mineralisee (1). 

L’une des malades atteintes est la jeune dame Vernis 
qui buvait l’eau du puits qui est dans sa maison. Ce puits 
est couvert, on tire l’eau a l’aide d’une pompe metalli- 
que. Cette dame est devenue malade le 25 aout, sa fievre 
muqueuse a ete assez serieuse, elle s’est terminee par la 
guerison. Elle a ete traitee par le docteur Gagnon (2). 
Deux autres adultes, qui buvaient de l’eau venant du 
meme puits, ont ete atteints de la meme maladie. C’est 
Frangois Roucole et Charles Finot. 

Le petit Allary, qui habitait a une certaine distance de 
la maison Vernis et buvait de l’eau d’un autre puits, a 
eprouve une ftevre muqueuse assez grave, mais il n’en est 
pas mort. 

La tante de cet enfant a ete traitee aux Bughes, mais 
elle avait pris sa maladie en ville, pres de la place Saint- 
Pierre. 

6 Dans l’etablissement de Sainte-Marie (Bois-de-Cros), 
qui comprend un couvent cloitre et un asile d’alienes et 
d’epileptiques internes, on boit uniquement de l’eau de 

(1) M. Chantemesse a attribue la fievre typho'ide de M me Gasquet a un verre d’eau 
du puits Vernis, qu’elle avait bn le 2a juillet. 

M. Chantemesse a emporte un echantillon de l’eau du puits Vernis, il ne dit pas, 
dans son rapport, qu’il y ait trouvd des bacilles typhiques. 

(2) (Test la dame Vernis et sa belle-mere qui nous ont donn£ les renseignements in¬ 
serts dans notre rapport. 
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Fontmort, qui alimente aussi le convent du meme nom et 
laville de Chamalieres. 

Voici les renseignements que le docteur Fouriaux, pro- 
fesseur a l’Ecole preparatoire de medecine, nous a founds 
sur l’asile et le couvent : 

1° Une soeur, agee de 18 ans, a eprouve une fievre 
typhoide a forme ataxo-adynamique, elle est morte en 
octobre; 

2° Une autre, agee de 20 ans, qui a ete affectee de la 
meme fievre, a forme abdominale, est guerie; 

3° Un aliene, age de 50 ans, a commence a etre malade 
au milieu de septembre, d’une fievre typhoide a forme 
adynamique, il n’est pas mort; 

4° Un epileplique, age de 27 ans, a presente les symp- 
tomes d’une fievre typhoide a forme cerebrale, il a suc- 
combe le 17 octobre. 

5° Un autre epileptique, age de 15 ans, a ressenti les 
symptomes de la fievre regnante a dater du 20 octobre, 
il a survecu. 

Nous devons, ajouter a cette liste sept autres typhi- 
ques, dont deux ont succombe; en tout on a compte 
douze individus atteints de fievre muqueuse ou typhoide, 
dont quatre sont morts. 

Ces renseignements complementaires ont ete commu¬ 
niques par le docteur Hospital a l’Academie des sciences, 
belles-lettres et arts de Clermont, dans la seance du 
7 juin 1888. 

La population de l’asile et du couvent de Sainte-Marie 
est de 663 habitants, ce qui nous donne environ un deces 
par 166 habitants. Cette mortalite est deux fois plus forte 
que celle observee dans la population clermontoise agee 
de 20 a 30 ans. 

Nota. — Nous avons indique a part le jeune domestique 
de 1’asile, qui etait age de 21 ans et qui a ete affecte 
d’une fievre typhoide dont il est mort, parce qu’on a dit, 
avec raison, qu’il allait fair© des commissions en ville et 
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qu’il avait pu boire de Teau des fontaines de Clermont, 
mais les douze autres typhiques ne sortaient jamais. 

Ce domestique a-t-il introduit la fievre typhoide dans 
l’asile et le couvent ? 

c Dans le couvent cloltre des Ursulines, l’eau potable 
vient de Montjuzet, on boit egalement de. l’eau d’une fon- 
taine minerale qui existe dans les dependences de la mai- 
son. Voici la liste des malades qui ont ete observees dans 
cet etablissement: 

M Ue G..., pensionnaire, a ete atteinte d’une fievre ty¬ 
phoide grave, le 30novembre.Dix jours avant l’invasionde 
samaladie, elle a fait une sortie chez l’un de ses parents; on 
a pretendu que , pendant sa sortie, elle avait bu de l’eau 
de Clermont. M. le docteur Dourif, qui lui donnait des 
soins, s’est assure que dans la maison ou la visite a eu 
lieu, on buvait a cette epoque de l’eau de Saint-Galmier, 
point d’autre. La fievre de M Ue G..., apres avoir presente 
des symptomes graves, s’est terminee d’une maniere favo¬ 
rable. (D rs Dourif et Tixier.) 

Une autre eleve est devenue malade le 8 decembre. Elle 
est guerie. 

M Ue C... a presente les symptomes precurseurs de la fievre 
muqueuse; on l’a envoyee chez ses parents, la maladie a 
ete benigne. 

Deux jeunes soeurs ont egalement paye leur tribut pen¬ 
dant le mois de decembre, l’une d’elles a ete grave- 
ment malade. (D r Dourif.) 

La population des eleves du couvent etait, en 1886, de 
122; celle des soeurs religieuses, de 56; celle des soeurs 
converses et des domestiques, de 34, en tout 212. 

Fouilles dans les terrains eontamines. — Dans 
quelle categorie devons-nous placer les terrains extraits 
du sol pendant la construction des egouts, pendant le 
creusement des fosses destines a loger des canalisations? 
Lorsque les fouilles sont faites comme a Jaude et dans la 
rue Blatin, l’avenue du Chateau-Rouge dans des terrains 
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tres hmnides ou meles d’une forte proportion d’eau mi- 
nerale on naturelle, les deblais ou les boues deplaces ne 
paraissent pas exercer une influence bien nuisible sur la 
sante publique; mais si les fosses sont creuses dans la 
yille pendant la saison chaude, et si les deblais sont in- 
filtres de matieres fecales venant de fosses d’aisances non 
etanches, ont ete exposes a l’air et se sont desseches, ils 
ont pn fournir des poussieres renfermant des spores ou des 
bacilles typhiques, et devenir une cause active de fievre 
typhoide (1). C’est a cette cause que les medecins civils et 
militaires ont attribue l’epidemie tres forte qui s’est mon¬ 
tree a Clermont au mois de septembre 1877, a Mont- 
brison pendant Fete del884. Warrentropp a observe une 
epidemie de meme nature, en 1874, a Francfort, il Fa at¬ 
tribute a des influences entierement semblables. 

En 1886, on a execute des raccords d’egout et creuse 
un reservoir vers Fextremite ouest de l’avenue de Cha¬ 
teau-Rouge et dans l’avenue placee entre la caserne des 
Paulines et l’esplanade de la Gare. C’est sur cette es¬ 
planade que les deblais resultant des fouilles ont ete jetes. 
C’est dans cette avenue que passaient, tous les jours, 
les soldats du 16 e regiment d’artillerie, avec leurs canons 
et leurs caissons, quand ils allaient aux Gravanches. 

Les poussieres organiques mises en mouvement par ce 
passage ont-elles augmente l’insalubrite de la caserne des 
Paulines? cela est probable, mais elles n’ont pas ete l’ori- 
gine premiere de l’epidemie parmi les militaires , car les 
fievres typhoides ont paru dans la ville avant d’envahir 
les casernes. 

Remblais avee de vieux terrains de transport. — 

On a egalement, entre la recrudescence de l’epidemie de 
septembre et celle de la fin de novembre, remblaye le trot- 
toir du Jar din des Plantes qui longe le cours Sablon, avec 

(1) Si Ton elevait des doutes sur la presence des bacilles dans ces poussieres, on 
devrait, dans tous les cas, reconnaitre qu’elles ont provoqui d’une tnaniere tres active 
la receptivity. 
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de vieux terrains de transport; ces remblais ont-ils con- 
tribue a augmenter l’intensite de l’epidemie dans ce quar- 
tier, pendant la fin de novembre et le commencement de 
decembre? nous ne saurions l’affirmer; des medecins ont 
signale ce fait; nous n’avons pas cru pouvoir le passer 
sous silence (1). 

Nous avons maintenant a nous occuper des nombreuses 
causes d’insalubrite qui, sans avoir la puissance de creer 
des maladies infectieuses, determinent la predisposition a 
ces maladies et notamment a la fievre typhoide. 

Au premier rang figurent les matieres organiques ani- 
males et vegetales arrivees a un certain degre de putre¬ 
faction ; en raison des gaz et des vapeurs qui s’en de- 
gagent, ces produits se developpent dans une foule de 
depots, de reservoirs et de canaux qu’il est necessaire 
d’indiquer ici. 

Fosses d’aisances. — Un grand nombre de maisons 
de Clermont n^ont ni fosses d’aisances ni tinettes; les 
habitants de ces maisons versent tous les soirs dans 
les cuvettes des eviers ou dans celles qui sont adaptees 
aux tuyaux de descente des eaux pluviales, les urines, 
les matieres fecales liquides et les eaux vannes. Ces li- 
quides infectes circulent dans les rues, s’arretent,en par- 
tie dans les ornieres jusqu’au moment ou ils rencontrent 
une bouche d’egout ou l’un des ruisseaux de la ville. 

Les matieres stercorales fermes sont deposees dans 
les porte-fumiers avec les residus de la cuisine et les 
cendres des foyers. 

Dans d’autres habitations, les locataires jettent leurs 
matieres fecales dans : les bouches des egouts voisins. 

Certains proprietaires qui ont dans leurs maisons des 
fosses reglementaires, ordonnent a leurs locataires de vi- 
der leurs urines dans les cuvettes des eaux vannes ou dans 

(1) Voir plus haut la relation des faits observes dans la maison n° 41 du cours Sa- 
blon, page 39. 
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le ruisseau de la rue, afin que le reservoir a vidange se 
remplisse plus lentement, les menacant, s’ils n’executent 
pas leurs ordres, de leur faire payer une partie des frais 
occasionnes par l’extraction des matieres contenues dans 
les fosses. 

Enfin, beaucoup d’habitations qui se trouvent placees 
sur le trajet des anciens egouts ont des cabinets dont l’ou- 
verture aboutit a un tuyau, non muni de soupape automa- 
tique, qui s’ouvre dans ledit egout et fait communiquer le 
cabinet avec le canal qui est stercoral et insuffisamment 
irrigue. Dans un grand nombre d’habitations et malgre 
les efforts de radministration municipale, les tayaux de 
descente, qu’ils aboutissent a une fosse non etanche ou a 
un puits perdu, ne sont pas munis d’un appareil a ferme- 
ture automatique en forme de syphon. 

Les tuyaux des eviers qui se rendent dans ces cavites 
fecales offrent des dispositions semblables. C’est ce qui 
existe encore dans la maison n° 41 du cours Sablon ou 
l’on a compte cinq typhiques pendant la demiere epi- 
demie. 

Nous pourrions citer d’autres habitations bourgeoises 
du cours Sablon et de la ville dans lesquelles les tubes 
de surete sanitaires font completement defaut. 

II y a encore les fosses non etanches qui laissent filtrer 
dans le sous-sol les matieres liquides qu’elles contiennent; 
ces liquides souillent les terrains qu’ils traversent, et 
lorsqu’on est oblige d’y creuser des fosses ou des cavites, 
les materiaux retires peuvent, en. se dessechant, fournir 
des vapeurs ou des poussieres qui concourent puissamment 
a vicier l’air atmospherique. D’autres fosses communiquent 
avec des nappes d’eaux donees ou minerales ou des ruis- 
seaux souterrains. 

Ces fosses et cabinets d’aisances non etanches existent 
non-seulement dans les maisons des particuliers, mats 
encore dans certains etablissements municipaux et dans 
quelques-uns de ceux qui appartiennent au departement. 
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Nous signalerons les fosses de la maison du telegraphe, 
du tribunal de commerce, de la maison d’arret, de la 
gendarmerie qui ne sontpas etanches; les cabinets d’ai¬ 
sances de la prefecture et'de ses bureaux qui deversent leurs 
produits dans des egouts assez bien irrigues; mais.ce de- 
versement est contraire a l’arrete municipal du 4 juillet 
1884. 

Dans les etablissements municipaux, nous constatons 
que les fosses d’aisances de l’enclos Taillardat etaient 
dans un etat deplorable il y a peu de temps; une partie 
des fosses du lycee Blaise-Pascal n’etaient pas entiere- 
ment etanches et munies des appareils reglementaires a 
l’epoque de l’epidemie de 1886. 

Ces cavites, dans la Halle aux Toiles, n’etaient pas, en 
1886, conformes aux arretes municipaux; il en est de meme 
au Jardin Lecoq. Dans le batiment du Poids-de-Ville, 
les matieres fecales et les urines se rendent dans le grand 
egout stercoral ancien qui passe a c6te. 

Les cabinets et fosses d’aisances des ecoles et des ins¬ 
titutions publiques et libres sont-ils dans des conditions 
reglementaires ? Nous avons bien dqs motifs de supposer 
qu’il n’en est point ainsi et nous demandons qu’ils soient 
visites par les surveillants charges de Finspection de ces 
reservoirs dangereux. 

Nous parlerons plus loin de la grande fosse stercorale 
du jardin de l’Hotel-Dieu et des fosses non etanches de 
cet hopital et de l’Ecole de medecine, etablissements qui 
devraient les premiers donner l’exemple de la soumission 
aux prescriptions sanitaires qui imposemt a leurs admi- 
nistrateurs de rendre salubres les etablissements dont la 
garde leur est confiee. 

Egouts. — Les egouts anciens sont tous stercoraux. 
Ceux de l’Hotel-Dieu, apres avoir traverse des cours,.un 
grand enclos , et avoir arrose les jardins de Rabanesse, 
deversent leurs liquides souilles dans le ruisseau des Tan- 
neurs, au-dessus d’un lavoir. 
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1° Les canaux de cet hopital ne sont pas etanches; 
plusieurs de leurs regards sont converts avec de simples 
planches; ils regoivent les matieres liquides de quelques 
fosses d’aisances. 

2° Les tuyaux de descente qui viennent des cabinets 
d’aisances et des eviers ne sont pas munis, aleur partie 
inferieure, des fermetures hydrauliques automatiques in- 
dispensables. 

3° L’un de ces egouts, tres important, laisse couler 
dans une fosse stercorale, enfermee dans un caveau mal 
clos, les matieres fecales et les urines provenant des salles 
ou sont traites des erysipeles, des varioles, des dyssente- 
ries, des cholerines, des fievres typhoides, des fievres pu- 
rulentes, etc. 

4° Quand on a besoind’engrais, on le puise dans la 
fosse du caveau. Ces matieres stercorales servent a feconder 
les terrains sur lesquels on cultive les legumes destines 
aux malades, aux employes et aux infirmiers de l’hopital. 

Pendant l’ete, les poussieres provenant des terrains 
fumes avec cet engrais humain fournissent des poussieres 
qui sont entrainees par les vents du sud jusque dans les 
salles de l’hopital. 

En presence d’un etat de choses aussi dangereux, on 
est etonne que la mortalite ne soft pas plus grande parmi 
les malades de notre grand hopital et surtout parmi les 
operes. 

A 1’ Hopital-Generah qui, en realite, est un hospice de 
vieillards et d’enfants, un egout ne dans la rue des Vieil- 
lards reqoit le trop plein des fosses de l’hospice. Apres avoir 
traverse un jar din, ou il fournit un engrais tres fetide, il 
chemine sous la place du Marche-de-Fontgieve et va s’ou- 
vrir dans le ruisseau du meme nom (grand bras de la Tire- 
taine), entre deux lavoirs. 

Un grand canal ancien^ qui a son origine au bas de la 
rue des Gras_, passe sous les groupes de maisons qui cor¬ 
respondent, d’un cote a la rue Neuve, do l’autre a la rue 
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Saint-Louis. Les lieux d’aisances d’un grand nombre de 
ces maisons s’ouvrent dans cet egout encombre, malirrigue 
et qui aurait grand besoin de reparations. Sur cetegout, 
qui est tres grand, vient s’embrancber un petit canal qui 
vient de la place Saint-Pierre en traversant la rue Saint- 
Barthelemy * plus loin, ce meme egout est perce d’ouver- 
tures qui communiquent avec les cabinets d’aisances de 
l’etablissement communal du Poids-de-Ville. Au bas de 
la place Saint-Herem, il se reunit a l’egout stercoral qui 
vient de la place du Marche-aux-Poissons. Plus loin en¬ 
core, le grand egout passe sous les rues Andre-Moinier et 
Sidoine-Apollinaire, sous la rue du Nord, pour aboutir 
a la Tiretaine, a cote de la rue des Trois-Ponts, au-dessus 
d’un lavoir. 

L’egout qui commence au bas de la rue Neyron passe 
au bout de la rue du Port, longe la place Delille, traverse 
da rue de Montlosier et S’engage sous les maisons de la 
petite rue de la Sellette, et communique avec les cabinets 
d’aisances de ces habitations; au bas de cette rue, il se 
subdivise en deux branches : l’une d’elles va dans la Tire- 
taine, aux Quatre-Maisons; l’autre longe la Manutention 
et va, a travers les jardins et en passant sous le marche 
de la Paille, rejoindre l’avenue Glodius, pour so rendre de 
la a Montferrand. 

Les petits egouts qui existent dans la partie orientale 
de la ville vont rejoindre l’egout de l’avenue du Chateau- 
Rouge; ils ne sont pas stercoraux. 

Des egouts anciens sortent, au niveau des grilles et des 
avaloirs et des tuyaux des cabinets d’aisances, des .gaz 
et des vapeurs organiques dont les effets nuisibles de- 
viemient quelquefois tres manifestes. 

Ils ont encore l’inconvenient de conduire dans les ruis- 
seaux des liquides meles d’urines et de matieres fecales, 
dont l’action nocive est admise par le plus grand nombre 
des hygienistes. 

Les egouts nouveaux, convenablement irrigues, .sont 
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certainement utiles; ils debarrassent les rues de leurs eaux 
boueuses, le sous-sol de la nappe d’eau qui le rend mal- 
sain, comme cela a eu lieu dans la rue Blatin; mais lors- 
que., dans l’ete, les eaux qu’ils regoivent sont en quantite 
insuffisante, ils repandent des odeurs desagreables, peut- 
etre dangereuses. Nous citerons notamment celui de la 
rue de l’Ecu, dans lequel s’ecoulent des eaux menageres 
et qui ne recoit pas toujours toute l’eau de fontaine ou 
de pluie necessaire pour le maintenir dans des conditions 
con venables. 

Ruisseaux. — A 1’etude des egouts se rattache tout 
naturellement celle des ruisseaux de Clermont, qui sont 
de veritables egouts non couverts et a lits fangeux. 

Le ruisseau d’origine, ne au pied des monts Domes., des¬ 
cend dans les vallees de Fontanas, de Royat et de Chama¬ 
lieres ; forme par des sources d’eaux vives et pures, il re- 
goit, en traversant les villages, les purins et les autres im- 
mondices qui proviennent des hommes et des animaux. 
Les sources minerales de Royat et les eaux savonneuses 
d’un tres grand nombre de lavoirs se deversent dans le lit 
de ce cours' d’eau qui, quoique peu important, a regu le 
nom de Riviere de la Tiretaine. 

Arrivee a l’entree de la commune de Chamalieres, 
au-dessus de la source Fonteix, cette petite riviere se 
divise en deux branches. La moins importante passe entre 
Montjoli et Chamalieres, et se subdivise pour arroser une 
partie des prairies de Chamalieres et, plus loin, les jar- 
dins maraichers des Salins. 

Une partie du petit bras longe les maisons dela rue Bla¬ 
tin dont elle regoit les eaux de vaisselle et, dans plusieurs 
habitations, les urines et les matieres fecales. Derriere les 
maisons de Jaude, elle prend le nom de ruisseau des Tan- 
neurs. Aux matieres qui sortent de beaucoup de cabinets 
d’aisances viennent s’aj outer les debris organiques de 
quelques tanneries. Dans toutes les parties de la ville ou 
le ruisseau est a decouvert et avoisine la voie publique, 
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on jette dans son lit les animaux morts et d’autres debris 
organiqnes. 

Entre la place de Jaude et 1’avenue des Salins qui fait 
suite au boulevard de Gergovia, Feau du ruisseau a perdu 
presque la moitie de Foxy gene qu’elle avait a Fontanas; 
elle en reprend un peu au-dessous des moulins. (Finot.) 

Les acides azoteux et azotique manquent a Fontanas ; 
ils existent dans le ruisseau des Tanneurs; l’ammoniaque 
existe egalement en quantite sensible dans Feau du 
meme ruisseau recueillie dans la rue des Salins. (Finot.) 

Pendant Fete, l’arrosage des prairies et des jardins ma- 
raicners diminue tellement Feau du ruisseau des Tanneurs 
qu’elle devient noire et repand une odeur penetrante, 
fetide, insupportable. 

En 1881, les eaux de ce ruisseau devinrent si basses et 
si incommodes, pendant les mois de juillet et d’aout, que 
M. le maire Gaillard prit un arrete par lequel il limitait 
le nombre d’heures pendant lesquelles les jardiniers pou- 
vaient arroser leurs cultures. C’etait une mesure tres sage 
et qui fut utile. 

Avant de quitter la rue des Salins pour s’engager dans 
un aqueduc qui le conduit a la scierie Morand (ancien 
moulin des Pauvres), il s’unit au petit ruisseau des Salins, 
dans lequel se deversent les urines et les matieres fecales 
d’un certain nombre de maisons; apres avoir depasse 
l’usine Morand-Cohade, il retjoit le nouvel egout de la rue 
Gonod, de la place de Jaude, de la rue Blatin, et plus loin 
l’egout stercoral de l’Hotel-Dieu; c’est au-dessous de la 
reunion de ces trois cours d’eau que se trouve le lavoir de 
Rabanesse. 

Au dela de la ville le ruisseau des Tanneurs, apres avoir 
passe au petit village d’Herbet, va se reunir dans la plaine, 
pres des etablissements des Gravancb.es, a celui de l’Ar- 
tieres dont il prend le nom. 

La seconde branche, qui est deux fois plus volumi- 
neuse que la premiere, traverse les quartiers de Fontgieve, 
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de Saint-Alyre et le cimetiere, avant de se rendre a Mont- 
ferrand. Dans ce trajet elle fournit des moteurs a plu- 
sienrs usines et a des moulins. De nombreux lavoirs sont 
etablis le long de ses bords. 

Derriere l’ecole commnnale de Fontgieve, il regoit l’e- 
gout de la rue des Vieillards et de l’Hopital-General; 
plus loin, pres des Bughes, a cote de la rue des Trois- 
Ponts aboutit le grand egout de la rue des Gras, de la 
rue Neuve et du Poids-de-Ville... 

Aux Quatre-Maisons se rend une partie de l’egout de la 
rue du Port et des rues de la Sellette. Ces egouts sont 
tous stercoraux. 

Au-dela des Quatre-Maisons, le ruisseau de Tiretaine 
longe une filature de caoutcbouc; il passe au Moulin- 
Noir et dans le cimetiere et envoie a l’abattoir une 
quantite d'eau qui n’est ni suffisante ni suffisamment 
propre. 

Ce ruisseau se rend ensuite a Montferrand. Au pied du 
monticule sur lequel est bati cette ville il se subdivise en 
deux branches qui traversent, l’une la partie sud, Tautre 
la partie nord de ladite ville; elles regoivent dans ce trajet 
les eaux des ruelles latrinaires quand il pleut. 

A.ction morbigene, — Ces ruisseaux infects, en de¬ 
hors de cette action generale qui fait que les vapeurs et 
les gaz qui se degagent des matieres organiques en pu¬ 
trefaction sont nuisibles, ont-ils une action directe sur le 
developpement de la fievre typhoide ? Nous ne le croyons 
pas. Nous sommes meme porte a croire que le savon qui 
vient des nombreux lavoirs doit transformer l’eau de ces 
ruisseaux en liquides peu favorables a la culture et a la 
reproduction de bacilles typholgenes. 

Nous avons pris des informations sur les typhiques qui 
habitaient pres des bords des ruisseaux de Clermont; 
nous n’avons pas trouve qu’ils fussent plus nombreux que 
dans les autres parties de la ville. Aucune blanchisseuse 
ne nous a ete signalee comme ayant eu la fievre typhoide; 
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quelques-unes des lessiveuses de Rabanesse ont eu la 
diarrhee pendant quelques jours. Dans le moulin du 
meme nom, deux jeunes gens 0 la mere de famille sont 
restes indemnes; le pere a ete affecte d’une fievre mu- 
queuse remittente qui a dure six semaines. Dans la mai- 
son qui est a cote., un jeune enfant a eprouve une fievre 
muqueuse legere. On a observe plusieurs typhiques dans 
la rue Blatin; mais on ne doit pas oublier que, du cote 
des maisons portant les numeros impairs, le ruisseau re- 
goit les matieres fecales et les urines d’un certain nombre 
de cabinets d’aisances. 

En 1849, au contraire, a l’epoque ou le cholera-morbus 
regnait a Clermont, presque tous les malades gravement 
atteints habitaient des maisons placees dans le voisinage 
de l’un des deux ruisseaux et l’on pouvait constater ]e 
meme fait le long du bord de la Tiretaine, jusqu’a la li- 
mite occidentale de la commune de Chamalieres. 

On a affirme egalement, a Paris, que les vapeurs et les 
gaz des egouts ne donnaient pas la fievre typhoide, quand 
ils ne renfermaient pas des matieres typhiques et qu’ils 
etaient bien irrigues; cette opinion nous parait tres-sou- 
tenable. 

L’inriocuite des egouts ne nous parait pas admissible 
quand il s’agit de cholerines et de diarrhees infantiles. 

Pendant l’hiver de 1879-1880, les rues de Paris etaient 
encombrees de glaces et de neiges, les voitures ne pou- 
vaient plus circuler, les transports des vidanges etaient 
devenus impossibles; beaucoup de fosses etaient pleines; 
la prefecture autorisa un certain nombre de proprietai- 
res a laisser couler le trop-plein de leurs fosses dans les 
egouts.... L’eau d’irrigation ne fut pas augmentee. 

Tant que l’hiver qui etait rude, dura, aucun inconve¬ 
nient ne se produisit ; mais lorsque les chaleurs de l’ete 
arriverent, des odeurs desagreables et des miasmes dan- 
gereux s’echapperent des bouches des egouts et eurent 
bient6t atteint leur summum d’intensite. 
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La mortalite devint de plus en plus considerable et 
les diarrhees infantiles augmenterent enormement. Elies 
etaient en 1877 de 440, en 1878 de 640, en 1879 de 843, 
et en 1880 elles atteignirent le chiffre enorme de 2,564 (1). 
On ne parlait point alors d’epidemie typhoide. 

Nous devons rapproeher des fosses, des egouts et des 
ruisseaux les puits perdus et les citemes, dans lesquels 
on laisse couler toutes especes de matieres et dont un 
grand nombre recoivent des immondices venant des cabi¬ 
nets d’aisances. Les fosses ou plus exactement les puits 
perdus de la maison du cours Sablon ou l’on a observe cinq 
typhiques en 1886, communiquaient sans obstacle avec 
les cabinets d’aisances et avec les cuvettes des eviers. 

Certaines impasses, qui sont en contre-bas des rues 
voisines, n’ont pas des moyens d’ecoulement suffisants; 
lorsque les pluies sont abondantes, le cul-de-sac est 
inonde, et comme les eaux-vannes et autres se melan- 
gent a 1’eau de pluie, il en resulte des odeurs infectes 
pendant les jours ou la temperature est chaude (2). 

A.Tbattoir. — C’est l’un des etablissements les plus 
insalubres de la commune de Clermont. Ses murailles et 
ses cloisons sont degradees; il est impossible de les net- 
toyer; elles sont couvertes d’une couche de sang et de 
graisse degoutante; l’eau du canal-egout est in feet,e, elle 
est melee de matieres organiques en voie de putrefac¬ 
tion qui devraient etre retenues par des grilles; elle se 
rend dans l’un des ruisseaux de Montferrand. Les eaux de 
lavage sont insuffisantes etmal distribuees (3). 

La flevre tjrplioide dans les maisons rielies. — 

L’on aparuetonne que les families riches aient paye 
un large tribut a la maladie regnante pendant la recru- 

(1) Voir le Journal d’hygiene de septembre et octobre et celui de janvier 1881. 

(2) Voir le Rapport de M. Balliere, fait an nom de la Commission des logements 
insalubres, du 22 juin 1883. (Moniteur du Puy-de-D6me des 28 et 29 juin 1883.) 

(3) M. Teillard, architecte de la Ville, a fait sur cet etablissement un excellent et 
consciencieux rapport. Esperons qu’il obtiendra de l’Administration municipale de 
proebaines ameliorations. (D r Nivet.) 
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descence de novembre et de decembre. II arrive son vent 
que les choses se passent ainsi dans les grandes villes. 
Au debut des epidemies, ce sont les gens pauvres affaiblis 
par le travail et la mauvaise nourriture, accumules dans 
des maisons peu spacieuses et mal aerees, qui fournissent 
*le plus grand nombre de victimes; mais si l’epidemie se 
prolonge, les habitants des maisons bourgeoises sont at- 
teints a leur tour. 

II existe souvent dans ces maisons des jeunes domesti- 
ques qui sont dans la ville depuis peu de temps, qui subis- 
sent presque inevitablement l’iniluence des agents typhi- 
ques; elles sont souvent logees dans des mansardes ou des 
chambres trop etroites et trop peu aerees. 

Parmi les demoiselles, il en est qui vivent dans des 
pensions ou elles couchent dans des dortoirs insuffisants ; 
ou elles sont soumises a un travail trop prolonge; dont 
la nourriture n’est pas as^ez reparatrice.. Celles qui ha- 
bitent chez leurs parents ont sur leur table une ali¬ 
mentation bonne; mais elles preferent les salaisons, les 
sauces epicees et vinaigrees, les salades et les crudites, 
parce qu’elles sont sous 1- influ ence des caprices du gout, 
qui accompagnent la chlorose et les dyspepsies ner- 
veuses. 

Dans les maisons, les fosses et les cabinets d’aisances 
ne sont pas toujours irreprochables. Elles sont ainsi 
dans des conditions qui favorisent l’action de bacilles ty- 
phoigenes. 

La peur et l’emigration. — La peur occasionnee par 
I’epidemie a ete grande, surtout dans la classe bourgeoise. 
Elle a certainement contribue a augmenter le nombre des 
fievres typhoides. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’elle a 
provoque 1’emigration d’un certain nombre de personnes 
et qu’elle a empeche beaucoup de families riches, qui 
etaient a la campagne, de rentrer a Clermont. 

Le groupe principal des emigres se eomposait de 52 per¬ 
sonnes ; il etait compose de menages bourgeois, d’enfants 
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et de domestiques. Chose singuliere, ce groupe s’est re- 
fugie a Royat, qui, d’apres certains medecins, avait ete 
le berceau de l’epidemie. Aucun des emigres n’a. ete at- 
teint de fievre typhoide. Plus tard, a la fin du mois de 
novembre et au commencement de decembre, 255 eleves 
du Grand Lycee, 99 du Petit Lycee, 165 eleves du Petit 
Seminaire et un nombre inconnu de demoiselles habitant 
les couvents et les pensions ont quitte Clermont. 

Mais ces departs ont ete bien moins nombreux que 
ceux indiques par MM. Brouardel et Chantemesse dans 
leur Rapport sur l’epidemie de Clermont de 1886. Ces 
auteurs ecrivent, en effet, que, « au dire du chef de gare 
de Clermont, 1’e mig ration des habitants aurait atteint, a 
cette epoque, le chiffre de huit mille (8,000) ». 

Ce chiffre nous ayant paru exagere, nous avons prie 
M. le Prefet du Puy-de-Dome d’ecrire au chef de gare de 
Clermont pour l’inviter a lui faire connaitre quel a ete le 
nombre des voyageurs qui ont quitte Clermont pendant 
les mois de septembre, d’oetobre, de novembre et de de¬ 
cembre 1886, et quel a ete celui des voyageurs qui sont 
rentres dans cette ville pendant les memes mois. 

Voici quelle a ete la reponse du chef de gare, M. Pinon; 
elle porte la date du 14 juillet 1887 : 

« Monsieur le Prefet, 

» Je m’empresse de repondre a votre lettre en date du 
12 courant, et de vous informer que, pendant les mois de 
septembre, octobre, novembre et decembre 1886, il est 
parti de notre gare 151,044 voyageurs. 

» Pendant cette meme periode de temps, il est arrive 
a Clermont 157,325 voyageurs. » 

D’apres cette lettre, le chiffre des arrivees a depasse de 
6,281 le nombre des voyageurs qui sont partis de Cler¬ 
mont. 

Nota. — Il resulte des renseignements supplementaires 
qui nous ont ete donnes que, pendant le mois. de septem¬ 
bre, epoque ou les touristes, les derniers malades des sta- 
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ti ons thermales, les marchands forains et les saltimban- 
ques qui etaient venus a la foire d’aout quittent Clermont, 
les departs ont predomine; ils ont depasse de 5,853 le 
nombre des arrivees, mais pendant les trois autres mois 
les arrivees ont ete pins nombreuses qne les departs, et 
l’ensemble des quatre derniers mois de l’annee nous a 
donne les differences signalees par M. le Chef de gare du 
chemin de fer de Clermont. 


IV. 

Transmission de la fievre typhoide par les Emi¬ 
gres militaires et civils. 

Les reservistes, au nombre de deux cents, sont arrives 
successivement a Clermont a la fin de l’ete 1886. Ils ont 
ete regus dans les casernes et ont couche dans des cham- 
bres insuffisamment aerees. 

La premiere section etait a Clermont le 20 aout 1886, la 
seconde le 27 septembre, la troisieme le 28 octobre. 
Pendant leur sejour dans cette ville, soixante d’entre eux, 
ayant presente des symptomes inquietants, ont ete ren- 
voyes dans leurs foyers. 

Quarante et un de ces jeunes gens ont ete atteints, en 
arrivant dans leur famille, de la fievre typhoide qu’ils 
avaient contractee a Clermont; onze sont morts. Les re¬ 
servistes ont, comme on le voit, paye un large tribut a 
Tepidemie (1). 

Ils ont en outre importe la maladie dont ils etaient at¬ 
teints dans plusieurs des communes du departement du 
Puy-de-Dome, ou ils se sont rendus. 

M. le docteur Pilleyre, de Saint-Amant-Roche-Sa- 
vine est le premier medecin qui ait appele 1’attention du 

(1) Nous ne devons pas oublier que la fievre typhoide existait dans plusieurs com¬ 
munes du departement du Puy-de-Dome avant le retour des reservistes et des ly- 
ceens chez leurs parents. 


7 


98 RAPPORT SUR L’fiPIDfiMIE TYPHOIDE DE 1886 . 

corps medical du Puy-de-Dome sur les inconvenients 
que presente l’arrivee des reservistes dans une ville ou 
sevit une maladie epidemique infectieuse. 

Transmission de la fievre typlioide par les reser¬ 
vistes. — Nous aliens maintenant nous occuper de ceux 
de ces militaires qui ont importe la fievre typhoide dans 
leur pays et l’ont communiquee aux personnes qui les ont 
visites. Nous ajouterons a ces reservistes^ les trois soldats 
liberes qui ont ete signales par le docteur Pilleyre. 


Reservistes. 

Noms des communes. 

Yictimes de la contagion. 

Observateurs. 

1 xeserv. du 139e de ligne. 

Neuville. 

sa mere, son pere, sa soeur. 

D r Thomas 
(Billom). 

1 id. id. 

Salledes. 

quelques memb. de sa fam. 
son frere. 

Id. 

1 id. id. 

Sugeres. 

D T Tisier 
(Manglieu). 


1 id. id. 

Vertolaye. 

ses parents et ses voisins. 

D r Solelis. 

1 id. ? 

Sauvessanges. 

2 membres de sa famille. 

D r Pitavy. 

1 id. du 16 e d’artillerie 

Ravel. 

sa famille. 

Dr Mechin. 

1 id. ? 

Vollore-Ville. 

son pere, d’autres.' 

D r Bourgade 
de laDardye. 

1 id. ? 

Cant, de Courpiere. 

sa belle-soeur. 

D r Veyret. 

4 id. ? 

Canton d’Arlanc. 

beaucoup de personnes (33) 

D r Sabaterie. 

1 id. ? 

2 id. ? 

1 id. ? 

2 id. ? 

St-Amant-Roche-S. 
Rertignat. i 

Grandval. 

Cbambon. 

iun certain nombre deleurs ( 
1 parents et de leurs con-| 
) naissances. 

D r Pilleyre 
(St-Amant- 
,Roche-Sav.). 

1 libdrS. 

Le Monestier. 

)avec transmission 

\ D r Pilleyre. 

2 libSrds. 

St-Amant-Roche-S. 

j a leur entourage. 

> id. 

I 


Faisant allusion aux neuf derniers typhiques inscrits 
dans le precedent tableau, le docteur Pilleyre ajoute les 
reflexions suivantes: 

« Je ne cite que les fievres typhoides confirmees, plu- 
sieurs jeunes fiommes, en efiet, ont ete atteints, a leur 
retour de Clermont, de fievres muqueuses legeres, mais 
appartenant toujours a la meme famille morbide. 

» Chez trois des malades indiques plus haut, la fievre 
typlioide a revetu la forme toxique et ils ont succombe 
(deux reservistes et un libere). 

» Aupres de ces typhiques,, un certain n.ombre d’indi- 
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vidus, parents ou connaissances ont contracte la redou- 
table affection. C’est ainsi que deux families des reser¬ 
vistes de Chambon ont ete particulierement eprouvees, 
et que cbacune d’elles a eu trois de ses membres atteints, 
ils sont cependant gueris. 

» A Saint-Amant-Roche-Savine, une femme, mere de 
six enfants, a pris la fievre typhoide aupres de son frere 
libere, elle a ete rapidement enlevee (1). » 

A Arlanc et dans les communes voisines, le docteur 
Sabaterie a traite quatre reservistes typbiques qui ont 
cree autour d’eux des centres de propagation; trente-trois 
individus ont contracte la maladie. 

II resulte du tableau qui precede que sur quarante et un 
reservistes vingt-trois n’ont point communique leur fievre 
typhoide et que dix-huit l’ont transmise a leurs parents, 
a leurs voisins ou a leurs visiteurs. 

D’autres, comme dans le canton d’Arlanc et de Saint- 
Amant-Roche-Savine, ont cree autour d’eux des pe- 
tits foyers epidemiques. 

Lyceens et seminaristes. — Des lyceens et quelques 
seminaristes ont ete atteints dela fievre typboide en arri- 
. vant dans leur famille. 

L’un des lyceens l’a donnee a la concierge de la maison 
de son pere (D r Baraduc). 

Aucun autre renseignement de ce genre ne nous a ete 
transmis pour les autres lyceens. 

Emigrees du sexe feminin. — Quelques demoiselles 
des couvents ou des pensions de Clermont, et des personnes 
placees dans des maisons bourgeoises en qualite de femmes 
de cbambre ou de cuisinieres, sont revenues de Clermont 
dans leur pays pendant l’epidemie; elles ont ete bientot 
affectees de fievre typhoide, mais elles ne Font pas com- 
muniquee autour d’elles. D’autres Font transmise a leurs 
parents ou a leur entourage. En voici un exemple qui est 


(1) Proces-verbal de la seance du Conseil d’hygiene d’Ambert, du 9 dScembre 1886. 
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cite par le D r Bouyon: Une eleve institutrice, venue 
de Clermont a Saint-Ours, a eprouve une fievre typhoide; 
sa mere est devenue malade a son tour; elles sont mortes 
l’une et l’autre. 

Le docteur Tournebize, de Cunlhat, a soigne une do- 
mestique et une demoiselle qui arrivaient de la ville infec- 
tee; elles ont transmis la fievre typboide qu’elles avaient 
prise a Clermont a leurs parents et leurs voisins \ quinze 
personnes ont ete contaminees. 

Une cuisiniere de Clermont s’est refugee a Ambert; au 
mois de novembre, elle a ete affectee de la meme fievre, 
qu’elle a donnee a ses deux soeurs. 

Emigres du sexe masculin. — Des emigres du sexe 
masculin ont egalement contribue a repandre la maladie 
qui regnait a Clermont. 

En octobre., novembre et decembre 1886, la fievre 
typhoide a sevi a Couheix (commune de Mazayes); elle a 
ete importee dans ce village par un petit Clermontois 
age de sept a huit ans. Deux families domiciliees dans 
deux maisons voisines de celle qu’il habitait, ont donne 
huit malades, dont un a succombe (D r Mallet, d’Olby). 

A Saint-Pardoux-Latour, un jeune homme, age de dix- 
sept ans, revenu de Clermont dans son village au com¬ 
mencement de janvier, a communique sa maladie a sa 
soeur, a une femme, a quatre enfants du voisinage et a 
deux autres domicihes a l’extremite du village (D r Bo- 
gros). 

Au village de Lamothe, la maladie a ete importee par 
un homme qui etait alle vendre du bois a Clermont et 
qui avait passe deux journees et une nuit dans une mai- 
son ou il y avait eu, la veille (13 novembre),, un deces 
du a la fievre typhoide. Ce jeune homme a ete gravement 
malade, mais il est gueri (D r Bouyon). 

Une voisine etant venue le voir le 21 novembre, a ete 
atteinte de la meme fievre; elle a succombe, apres avoir 
transmis sa fievre a sa soeur qui est egalement morte. 
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Un militaire Tenant de Paris s’est arrete dans le vil¬ 
lage de Mioche; le soir meme de son arrivee, il s’est mis 
au lit, ofErant les symptomes de la fievre typhoide. II 
avait demande a ses chefs « une permission de quinze 
jours, afin, disait-il, de ne pas mourir a l’hopital comme 
ses camarades. » II n’a pas echappe au sort qu’il redoutait. 

II nous semble que tous les exemples de contagion con- 
signes dans cet article doivent etre attribues a la trans¬ 
mission par les individus, car les personnes qui avaient 
ete en contact avec les typhiques ont seules ete atteintes 
de la fievre typhoide. Si les eaux contaminees avaient ete 
la cause de ces fievres, elles seraient devenues epide- 
miques dans chaque commune. 

V. 

R6sum6 du rapport du docteur Nivet, sur l’6pi- 
d6mie de fievre typhoide qui a r6gn6 a Clermont 
en 1886 (1). 

Au commencement de septembre 1886, la fievre 
typhoide qui s’etait montree a Clermont, sans interrup¬ 
tion, depuis le mois de mai; a Montferrand, depuis le 
3 aout, devint epidemique dans les casernes. 

Eaux potables incriminees. —- Un petit nombre de 
medecins et quelques ingenieurs penserent que cette epi- 
demie etait due a l’eau potable qui, d’apres eux, avait ete 
contaminee par les matieres fecales d’une dame de Lyon 
qui etait arrivee a Royat le 6 aout 1886 et avait ete 
atteinte de fievre typhoide le 10 du meme mois. 

Le Conseil d’hygiene, apres un examen serieux des 
accusations portees contre les eaux, declara qu’il ne croi- 
rait a la contamination de ces liquides que lorsque d’ha- 

(1) Ce resume a ete lu au Conseil d’hygiene et de salubrite publiques de Clermont, 
qui lui a donne son approbation et a vote son impression, dans sa seance du 
14 mars 1888. 
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biles micrographes y kuraient decouvert des bacilles typho'i- 

genes. 

Cette preuve ne lui a pas ete donnee. MM. Ckante- 
messe et Widal, dont la science en matiere semblable n’est 
pas discutable, n’ont pas trouve le bacille special dans 
les regards, les reservoirs et les canaux qui condui- 
saient, a cette epoque, 1’eau potable de Royat a Cler¬ 
mont (1). 

Ils ont seulement constate sa presence dansun reservoir 
etabli dans la cuisine de la maison Moser, situee rue 
d’Amboise, dans la region orientale de la ville, a l’ouest, 
et a 40 metres de la cour de la caserne des P aulines, qui 
etait alors l’un des foyers d’infection les plus actifs de 
la commune. 

Les poussieres de la cour de cette caserne, melees de 
spores ou de bacilles typhoigenes, poussees par les vents 
d’Est, avaient pu arriver jusque dans le reservoir incri- 
mine. Les vents d’Est avaient souffle en septembre pendant 
44 heures, en octobre pendant 32 heures, en novembre 
pendant 28 heures (2). 

D’autrepart, M Ue Moser a eteatteintedefievre muqueuse 
le 5 novembre et elle habitait a ce moment dans la mai¬ 
son de son pere; n’aurait-on pas egalement le droit de 
supposer que les bacilles trouves dans le reservoir de la 
rue d’Amboise venaient de cette demoiselle (3) ? 

M. Arnould, l’un des hygienistes les plus distingues du 
nord de la France , parait douter, co m m e nous , que 
les bacilles du reservoir soient descendus de Royat. Ce 
serait, d’apres lui, la malade qui aurait empoisonne l’eau 


(1) M. Chaatemesse a trouve dans l’eau du regard de Lussaud, ou le bacille typhique 
manquait, des micro-organismes qui n’existent d’ordinaire que dans les malieres stereo- 
rales. Maiscela ne prouve nullement que le bacille typho'fgene aitexiste anterieurement 
dans les eaux des fontaines de Clermont. 

(2) Communication de M. Plumandon, meteorologiste a 1’observatoire de Kaba- 
nesse. 

(B) Cette observation a deja ete faite par le docteur Petit. 
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du reservoir et non pas celle-ci qui aurait typhoise les 
habitants de Clermont (1). 

Le meme auteur, dans 1’article Fievre typhoide qu’il a 
publie recemment dans le Dictionnaire encyclopedique des 
Sciences Medicates , apres avoir fait ses reserves au sujet 
de l’etiologie proposee par Chantemesse et Widal, pour 
l’epidemie de Pierrefonds (1886), plus retentissante que 
meurtriere...., ajoute : «Lapreuve est encore bien moins 
faite au point de vue specifique par les historiens de la 
fievre typhoide de Clermont-Ferrand » (page 540). Ces his¬ 
toriens sont MM. Brouardel et Chantemesse. (V. Nivet.) 

Excrements de la dame typbique de Lyon accuses 
d’avoir contamine les eanx venant de Royat. — Avant 
l’arrivee du micrographe de Paris, on avait invoque, 
comme preuve de la souillure des eaux, l’existence de 
fissures et de fentes dans la conduite des eaux de Cler¬ 
mont qui auraient pu permettre Farrivee de l’agent infec- 
tieux jusqu’au liquide alimentaire qu’elle contenait. 

II a ete demontre dans le rapport qui precede ce resume, 
que les excrements de la dame de Lyon n J ont penetre ni 
dans les conduits, ni dans les reservoirs publics des eaux 
de Clermont (2). 

Frequence de la contamination de l’eau potable. 

— Les partisans de la contamination des eaux se sont en¬ 
core appuyes sur des documents qui sont beaucoup moins 
explicites qu’ils ne le disent. La seule statistique ayant 
quelque valeur est consignee dans le rapport n° YII du 
Board of Health. Noel Gueneau de Mussy, apres avoir fait 
un examen approfondi de ce document, dit que sur 

(1) Revue sanitaire de Bordeaux, n° 85, 1887. 

(2) Le dernier malade de Royat-village a ete atteiat de douleurs vives de tete et de 
ventre le 25 octobre, ilest mort le 10 novembre d’une pleuro-pneumonie. On l’a purge, 
on lui a misun vesicatoire, on a jete ses garde-robes dans une rue dont les eaux van- 
nes vont dans le bief. Ce canal communique par des fentes etroites avec les sources du 
Gros-Bouillon. Un echantillon d’eau de cette source, puise le 29 decembre, par 
M. Chantemesse, ne contenait pas de traces de bacilles typhiques. (Voir le rapport de 
MM. Brouardel et Chantemesse.) 
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144 epidemies citees, on pent en attribuer 99 an melange 
non douteux de materes fecales avec l’eau alimentaire. II 
en reste par consequent 45 qu’on a le droit d'attribuer an 
transport du bacille typholgene par l’air et par les per- 
sonnes. 

Donnees statistiques en disaccord avec 1’opinion de 
MM. Brouardel et Cliantemesse (l). — La statistique de 
la mortalite pendant la duree de l’epidemie de 1886 dans 
la commune^ de Clermont, a fourni au Conseil d’hygiene 
et a son rapporteur des objections tres serieuses qu’il 
a pu opposer a MM. Brouardel et Chantemesse. 

Avant et pendant l’epidemie, les habitants des villes de 
Clermont et de Montferrand, les reservistes, les lyceens et 
les militaires, ont bu la meme eau (2). Voici quel a ete 
le nombre et la proportion des deces dans chacun des 
groupes que nous venons dlndiquer (3) : 


GROUPES. 

Nombre. 

Deces 

typbiques. 

Proportions : 
nn deces SHr 

Reservistes. 

200 

11 

18 a 19 

Lyceens... 

255 

6 

42 a 43 

Militaires de la garnison... 
Habitants de Clermont de 

3.243 

39 

83 a 84 

10 a 20 ans.. 

Habitants de Clermont de 

6.159 

12 

513 

20 a 30 ans... 

Habitants de Clermont de 

5.642 

17 

331 a 332 

tous ages... 

37.305 

40 

932 a 933 

Habitants de Montferrand. 

5.882 

3 

1.920 

Prisonniers de 15 a 40 ans. 

54 

Point 

Neant. 


Quel est le medecin qui, ne s’etant pas encore prononce 


(1) Voir aussi page 31 du rapport du D r Nivet. 

(2) A l’epoque ou regnait.l J epidemie typbo'ide a Clermont et bien avant, presque 
toutes les nuits, on refoulait la source des Combes dans le reservoir des Roches, ou 
Ton retenait l*eau des sources de Royat. Ces eaux se melangeaient necessairement. On 
les renvoyait a Clermont le matin, a mesure des besoins. 

(3) Les erreurs de la page 40 ont ete corrigees dans ce tableau. 
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sur la question pendante, consentirait, en presence des 
chi fires qui precedent, a admettre que la meme ean pota¬ 
ble contenant le meme principe infectieux, arrivant a 
Clermont et a Montferrand par les meines canaux, ait 
pu determiner des resultats si differents. 

Ce n’est point ainsi que les choses se sont passees a 
Bjomsborgbakken, en Norwege, ou regnait, en 1868, une 
epidemie intense de fievres typboides, on reconnut que 
quatre fontaines etaient infiltrees de matieres excrementi- 
tielles; les maisons abreuvees par l’eau souillee deces fon¬ 
taines donnerent 41,15 pour cent de malades, tandis que 
les autres maisons alimentees par l’eau des fontaines non 
contaminees, n’en fournirent que 3,10 pour cent. (Daae 
cite par Jaccoud.) 

Typbiques dans les maisons ou l’on ne boit pas l’eau 
de Clermont. — On peut encore objecter que dans cer- 
taines maisons ou Von ne boit pas Veau de Clermont , la 
fievre typboide s J est montree et a fait des victimes. 

1° Apres le 25 aout, dans le quartier des Bugbes, cinq 
personnes ont ete atteintes de fievre muqueuse plus ou 
moins grave. Dans ce quartier-la, on boit uniquement de 
l’eau de puits, 

2° Dans les etablissements de Sainte-Marie (Bois de 
Cros), dans lesquels on boit l’eau de Fontmort, on a 
observe : Dans le couvent, deux religieuses qui ont eu des 
fievres typholdes, Tune d’elles est morte; dans l’asile, dix 
epileptiques ou alienes qui ont ete atteints de la meme 
maladie; trois de ces derniers sont morts. 

Enfin, l’un des domestiques a subi lememe sort. (Doc- 
teurs Fouriaux et Hospital.) 

3° Le docteur Dourif nous a affirme que dans le couvent 
cloitre des Ursulines, ou l’on boit de l’eau de Montjuzet 
ou de l’eau minerale, trois eleves internes et deux reli¬ 
gieuses cloitrees ont ete affectees de fievres muqueuses qui 
ont ete graves, chez Tune des eleves et chez l’une des reli¬ 
gieuses. 
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Nota. — Nous ne pouvons nous dispenser de signaler 
encore un fait exceptionnel: Les bacilles typhoigenes se 
sont arretes a la porte de la prison, quoique ses habi¬ 
tants vivent dans des conditions sanitaires qui laissent 
beaucoup a desirer et quoiqu’ils boivent l’eau de Cler¬ 
mont. 

De meme que le Conseil dTiygiene du departement du 
Puy-de-Dome, celui de la Dordogne s’est trouve dans 
l’obligation de defendre les eaux potables de son chef-lieu 
que M. le docteur G. Martin avait incriminees. 

Les experiences bacteriologiques de M. Blarez et les 
observations de MM. Levieux, Layet etautresmembres du 
Conseil d’hygiene, ont demontre que les eaux potables de 
Bordeaux ne renfermaient pas le bacille typhique, qui est 
considere aujourd’hui comme etant la vraie cause de la 
fievre typho'ide. 

Ils ont conclu de leurs observations qu’on devait attri- 
buer l’epidemie de 1887 a des influences miasmatiques. 

Influences atmosplieriques. — Transmission par 1’air 
et les personnes. — La contamination des eaux potables 
de Clermont etant plus que douteuse, on a du examiner si 
Ton ne trouverait pas dans les influences atmospheriques, 
dans la transmission par l’air ou par les individus les 
moyens d’expliquer l’epidemie de 1886, qui est devenue 
si grave dans les etablissements ou il y avait encombre- 
ment et aeration incomplete. 

Les influences atmospheriques qui favorisent l’appari- 
tion de la fievre typhoide se sont manifestoes dans la 
France entiere pendant le second semestre de 1886. 

Trente-six garnisons ont presente des typhiques et dans 
certaines villes et garnisons, ils ont ete assez nombreux 
pour qu’on ait prononce le mot epidemie. 

Ces maladies dont le nombre et l’intensite n’etaient pas 
partout lesmemes, ont ete observees dans le sud, le nord, 
Test, l’ouest et le centre de la France. Evidemment 
l’agent infectieux s’est montre partout, mais il ne s’est 
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arrete que dans les localites ou il a trouve des conditions 
favorables a son developpement et a sa propagation. 

Le Puy-de-Dome etait evidemment sous 1’infLuence de 
ces conditions insalubres generates, car la fievre typhoide 
existait dans un grand nombre de communes, avant que 
les lyceens et autres emigres venant de Clermont fussent 
rentres dans leurs families. 

Nous devons ajouter en outre que, dans dix communes, 
on nous a signale de petites epidemies typhoides; telles 
sont celles de Grandrif (village des Granges), de la Forie, 
de Valcivieres, de Champeix, de Montaigut-le-Blanc, 
de Bromont, de Saint-Jacques-d’Ambur, de Chappes, de 
Clerlande et de Pontmort. 

Si Ton elevait des doutes sur la possibility du transport 
des germes typhoides par l’air atmospherique et les indivi- 
dus, nous rappellerions qu’un grand nombre dereservistes, 
quelques lyceens, des demoiselles et des jeunes domes- 
tiques des deux sexes qui avaient contracts la fievre 
typhoide a Clermont, l’ont transportee dans leur pays et 
qu’ils l’ont transmise a leurs parents, a leurs amis et a 
leurs voisins. 

Pendant la premiere partie del’epidemie, soixante chas¬ 
seurs et une vingtaine d’ouvriers habitaient la caserne du 
Seminaire, ils fournirent un seul typhique. 

Apres le 15 octobre, une batterie du 16® regiment d’ar- 
tillerie vint occuper une partie de cette caserne; peu 
apres l’arrivee des artilleurs, en novembre, on observa 
trois fievres typhoides et quatre embarras gastriques dans 
le bataillon des chasseurs. 

Les artilleurs furent renvoyes de nouveau dans la mon- 
tagne, ou ils etaient loges dans des baraques bien aerees; 
la sante de ces militaires ne tarda pas a s’ameliorer, et 
l’epidemie s’arreta dans la caserne du Seminaire. 

La population civile du cours Sablon a ete rudement 
eprouvee pendant la seconde recrudescence de l’epidemie. 
Le voisinage de la caserne des Paulines et la frequen- 
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tation de la promenade dn cours Sablon par les artilleurs 
du 16 e regiment d’artillerie ne sont probablement pas 
etrangers a ce resultat. 

On pent etre encore plus affir m atif en ce qui concerne 
faction contaminante des soldats des deux autres ca¬ 
sernes. La route qui conduit de Clermont au centre de la 
yille de Monferrand, passe entre l’abattoir et les deux 
casernes d’Assas et de Desaix; elle comprend l’avenue de la 
Republique, la place et la rue de la Fontaine. Cette route 
est la promenade favorite des militaires qui habitent les 
deux etablissements militaires que nous venons de nommer. 

Sur 36 typhiques observes a Montferrand, 11 babitaient 
le voisinage des casernes et l’avenue de la Republique, 5 
la rue de la Fontaine. 

Si les avenues etles rues frequences par les militaires, 
dont les compagnies fournissaient chaque jour des typhi¬ 
ques, ont souffert de cette frequentation, a plus forte 
raison a-t-on le droit de supposer que, dans les casernes 
memes, les transmissions des bacilles typhiques par les 
militaires se sont ajoutees a Faction des chambres et des 
autres causes d’insalubrite qui ont ete indiquees dans 
la premiere partie de ce rapport. 

Dans le convent et l’asile de Sainte-Marie et dans le 
couvent cloitre des Ursulines* la fievre typhoide a ete cer- 
tainement introduce par Fair ou par les personnes venant 
du dehors. 

L’encombrement et le defaut d’aeration des dortoirs 
du lycee Blaise-Bascal et des chambres des casernes, ont 
indubitablement prepare la predisposition et favorise la 
reception et la reproduction des bacilles speciaux. Ils ont 
transforme en fievre typhoide epidemique la fievre ty- 
phoide qui existait a Clermont, depuis plusieurs mois, a 
Fetat sporadique. 

Nous avions compte quatre typhiques dans la popu¬ 
lation civile avant le 10 aout, trois autres nous ont ete 
signales pendant les vingt derniers jours du meme mois. 
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L’un de ces malades doit etre signale d’une maniere spe- 
ciale. Nous voulons parler de la femme d’un sous-officier, 
gardien de la prison de la caserne d’Assas, qui a ete at- 
teinte d’une fievre typhoide dont le debut est anterieur au 
10 aout, et qui n’a ete guerie qu’au mois de septembre. 

Action des cbambres et dortoirs eneombres ou mal 
aeres. — Telle etait notre situation lorsque les reservistes 
du 139 e de ligne se sont installes le 20 aout dans la caserne 
d’Assas. Le 3 septembre la fievre typhoide s’est montree 
dans les casernes; le 4 et le 7 septembre on a regu a 
l’Hotel-Dieu six a sept malades par jour; le 26 dumeme 
mois, le nombre des entrees s’elevait a 10; puis le nombre 
des typhiques a diminue, mais l’epidemie n’a pas cesse 
completement. 

Le 139® d’infanterie est celui des regiments qui a fourni 
le plus grand nombre de malades et la proportion la plus 
grande de deces pendant le mois de septembre. 

Neanmoins, comme les artilleurs du 16 e regiment ont 
fait entrer un bon nombre de typhiques a l’Hotel-Dieu, 
et que la caserne des Paulines a depuis longtemps une 
mauvaise reputation au point de'vue sanitaire, on a envoye 
ce regiment dans le camp de la Fontaine-du-Berger, qui 
est au pied des montagnes, le 14 septembre. Sa sante s’est 
bientot retablie, et il etait dans un etat satisfaisant quand 
il est revenu, le 26 du meme mois, pour recevoir ses 
reservistes qui sont arrives le lendemain. 

L’epidemie, peu intense, continue, le [regiment reconforte. 
resiste, puis l’influence de la caserne se fait de nouveau 
sentir, et les artilleurs du 16 e recommencent d’affiuer a 
Fhopital. 

Malgre ses deux absences de vingt jours en deux fois, 
le 16 e d’artillerie est celui de tous les regiments qui a 
fourni le plus grand nombre de malades pendant l’epide- 
mie de 1886. 

Les reservistes du 36® d’artillerie ont ete regus dans la 
caserne de Desaix le 25 octobre; une recrudescence de 
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l’epidemie plus meurtriere mais moins longue que la pre¬ 
miere a commence le 21 novembre, elle a augmente gra- 
duellement jusqu’au 2 decembre, ce jour-la le nombre des 
typhiques recus a l’Hotel-Dieu etait de douze, l’epidemie 
s’apaise le 10, elle cesse le 30 parmi les militaires. 

Pendant cette deuxieme epidemie, le 36 e d’artillerie a 
perdu plus de soldats que les autres corps, mais ses ma¬ 
lades ont ete moins nombreux que ceux du 16®; le 139® de 
ligne a ete relativement epargne, il a envoy e a l’Hotel- 
Dieu 15 malades, et il a fourni seulement 3 morts. 

Les tableaux suivants donneront une idee exacte des 
ravages faits par les deux recrudescences de 1’epidemie 
dans les trois regiments dont il vient d’etre question, 
depuis le 3 septembre 1886 jusqu’au 15 janvier 1887. 


Regiments. I6e d’artillerie, 36e d’artillerie, 139^ de ligne. 

Effectifs. 1092 866 868 


i Premiere $ Septembre. 31 20 

recrudescence ( Octobre... 24 10 

Deuxieme ( Novembre. 33 14 

\recrudescence ( Decembre. 88 28 

Totaux... 143 72 80 

Premiere ^ Septembre. 4 1 4 

recrudescence Octobre. 2 2 2 

Deuxieme 1 Novembre .1 b 0 

recrudescence) D6 cem bre.. 7 3 3 

[ Janvier. 1 3 0 (1) 

Totaux... lb 14 9 (2) 

Reservistes.—Mortaiite. — Notons en passant que les 
soldats de la garnison ont ete presque seuls affectes de 
fievre typhoide , un seul reserviste a ete atteint de cette 
maladie a Clermont, il est mort a l’Hotel-Dieu le 17 sep- 


Nombre 

des 

ddcbs. 


b8 

7 

8 
7 


(1) Quatre malades atteints de fievre typhoide en decembre, sont morts en janvie 

(2) Les ouvriers militaires ne sont pas compris dans ce tableau. 
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tembre, il se nommait Beraudias. Les autres reservistes, 
au nombre de 41, ont ete affectes de fievres muqueuse 
ou typhoide dans leur pays, 11 sont morts. Ce qui nous 
donne une mortalite considerable si on la compare a celle 
des autres militaires et surtout a celle des habitants civils 
de Clermont et de Montferrand. 

Les fatigues imposees par les exercices ou les manoeu¬ 
vres et les voyages executes pendant qu’ils etaient sous 
l’influence de la periode prodromique de la fievre typhoide 
sont, nous le croyons, des circonstances qui ont augmente 
la mortalite parmi eux. On a observe des resultats ana¬ 
logues en 1877, pendant 1’epidemie de septembre. 

Emanations insaiubres. — Parmi les autres ema¬ 
nations insalubres qui preparent la receptivite et fournis- 
sent quelquefois le bacille typhoigene, nous devons placer 
l’air, les gaz et les vapeurs qui se degagent des egouts 
anciens encombres de matieres fecales et mal irrigues; 
l’Hotel-Dieu avec ses fosses mal closes, ses cabinets dont 
les ouvertures ne sont pas toutes munies de cuvettes 
convenables, ses tuyaux de descente qui ne sont pas ter- 
mines par des soupapes se fermant automatiquement, ses 
egouts stercoraux communiquant sans obstacles avec les 
cuvettes des eviers, ses fumiers avec 1’engrais humain re- 
pandus sur des champs a legumes, et fournissant pendant 
l’ete des' poussieres dangereuses, ont pu jouer un role 
actif dans une foule de circonstances. Ces poussieres 
nuisibles peuvent encore provenir des deblais extraits 
d’un sol infiltre de liquides provenant de fosses d’aisances 
mal construites. 

Nous rangerons enfin parmi les causes qui predisposent 
a la fievre typhoide et aux autres maladies infectieuses, 
les gaz et les vapeurs qui se degagent des ruisseaux fan- 
geux et infects, des puits perdus, des impasses inondes 
a, la suite des grandeS pluies, des boucheries, des boyau- 
deries, de 1’abattoir et de tous les etablissements ou mai- 
sons dans lesquels des matieres organiques conservees 
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trop longtemps, sont arrivees a un. certain degre de putre¬ 
faction. 

A Montferrand, nous avons les ruelles latrinaires, les 
ruisseaux deja souffles avant leur arrivee dans cette yille, 
dans lesquels beaucoup de cabinets laissent couler leurs 
matieres excrementitielles. 

Tels sont les faits qu’il etait necessaire d’exposer au 
Conseil d’hygiene et de salubrite publiques, avant de lui 
proposer les mesures qui permettront aux administrations 
departementales, hospitalieres et municipales., d’ameliorer 
les conditions hygieniques au milieu desquelles vivent 
les habitants de la commune de Clermont-Ferrand. 

VI. 

Prophylaxie.—Mesures sanitaires approuv6es par 
le Conseil d’hygiene et de salubrity de Clermont 
dans sa stance du 44 avril 1888. — Ameliora¬ 
tions deja realisees. 

L’epidemie de fievres typhoides qui a regne a Clermont 
a la fin de l’annee 1886, n’a pas ete tres grave dans la 
population civile, mais elle a sevi avec une certaine inten¬ 
sity parmi les militaires de la garnison et les lyceens. 

L’emotion qui s’est produite en ce temps-la dans toutes 
les classes de la societe fut vive, aussi M. le Prefet jugea- 
t-il convenable de charger le Conseil d’hygiene et de salu¬ 
brite publiques de lui faire un rapport sur les causes de 
cette epidemie et sur les moyens d’en arreter les progres. 

Apres avoir resume les faits accomplis et avoir indique 
les antiseptiques dont l’experience a demontre les heureux 
efiets dans toutes les maladies infectieuses, les membres 
du Conseil d’hygiene se sont livres, avec une grande per¬ 
severance, a l’etude delamaladie regnante, sans se laisser 
influencer par les idees aventureuses qui se sont manifes¬ 
toes autour de lui. II a poursuivi ses recherches et ses veri- 
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fications jusqu’au moment oil il a ete en mesiire de faire 
un travail serieox qui lui a permis d’indiqner aux admi¬ 
nistrations departementale, municipale et hospitaliere, les 
moyens d’eloigner on d’attenuer les nouvelles epidemies 
qui menacent incessamment la ville de Clermont. 

Tel est le but que les membres du Conseil d’hygiene ont 
poursuivi sans se decourager, depuis le mois de septembre 
1886, jusqu’aujourd’hui. 

Devoirs du Conseil d’liygiene et des Administrations. 

— Pendant cette longue periode de temps, l’epidemie 
s’est apaisee, on l’a presque oubliee et lorsque la munici- 
palite voudra appliquer les mesures de salubrite recon- 
nues necessaires, elle rencontrera certainement des oppo¬ 
sitions suscitees par l’interet personnel des proprietaires 
ou par l’indifference de la population. Elle aura beau- 
coup de peine a vaincre ces oppositions, contre lesquelles 
il est de son devoir de reagir energiquement. 

Le Conseil d’hygiene, bien penetre des obligations que 
lui imposent les instructions de ses superieurs, reclamera, 
de son cote, l’execution des ameliorations qu’il a propo- 
sees, jusqu’au moment ou il les aura obtenues. 

Du reste, le Ministre du Commerce, dans la circulaire 
qu’il a adressee a MM. les Prefets, en 1873, parait dispose 
a venir en aide aux Conseils d’hygiene qui ont a lutter 
contre des resistances trop perseverantes. 11 les invite en 
effet a lui signaler, chaque annee, les affaires en retard, et 
a lui envoyer des tableaux speciaux lui indiquant les voeux 
emis par lui et les mesures prises ou negligees par les 
autorites competentes. 

Cet envoi est une oeuvre de conscience qui s’impose au 
Conseil d’hygiene de Clermont et qu’il accomplira avec 
courage et devouement. 

Il peut esperer, du reste, que les administrations depar¬ 
tementale et municipale, qui sont composees d’hommes 
intelligents et instruits, seront les premieres a l’engager a 
poursuivre sans defaillance la tache qu’il a hbrement 

8 



114 RAPPORT SDR l’ePIDEMIE TYPH01DE DE 1886 . 

acceptee et que l’interet de la ville l’oblige a remplir scru- 
puleusement. 

La conduite a tenir, lorsqn’il s’agit de eombattre les epi- 
demies typhoides doit varier suiyant les causes qui les 
determinent. 

Eaux eontaminees (i). — Lorsque les eaux potables, 
contaminees par des agents typhoigenes, ont occasionne une 
epidemie, si le pays, en debors de cet empoisonnement 
organique est parfaitement salubre, la conduite du Conseil 
d’hygiene est toute tracee, il doit demander qu’on donne 
a la ville qui a ete envahie, des eaux pures et abondantes 
arrivant par des canaux etanches et recues dans des re¬ 
servoirs non moins etanches, ainsi qu’on l’a fait a Vienne 
en Autricbe, en 1879 (2). 

Transport par l’air et par les individus. — Mais lors¬ 
que les epidemies se developpent sous l’influence de con¬ 
ditions atmospheriques generates, quand elles s’etendent 
sur de grands espaces, quand elles sont dues au transport 
des bacilles typhiques dans des localites insalubres, ce sont 
les causes de cette insalubrite qu’il faut rechercher et de- 
truire pour empecher l’intronisation et la propagation des 
bacilles dangereux. 

Telles sont precisement les conditions dans lesquelles 
nous nous sommes trouves a Clermont pendant le second 
semestre de 1886. 

Dans le premier cas, le nombre des typhiques est en 
raison directe de la contamination des eaux potables; 
dans le second cas, il depend du degre d’insalubrite des 
milieux dans lesquels vivent les individus ; du degre 

(1) Lorsque la contamination des eaux potables a ete constatee, l’usage des filtres 
Chamberlan ou de tout autre filtre aussi efficaee est indispensable; quand la purete de 
l’eau est soupconnee, on doit egalement avoir recours aux memes Bltres, ainsi que l’a 
eonseille M. le docteur Chibret en \ 886. On ne doit en cesser l’usage que lorsqu’on a 
constatd que ce liquidene contient aucune trace de bacille infectieux. 

(2) Mosny, l'Eau potable de Vienne et la fievre typhoide. Revue d’hygiene et de 
'police sanitaire, Paris, 1888, page 18, tome X. 
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de receptivite qu’ils presentent. Dans la commune de 
Clermont-Ferrand, tous les habitants des deux villes, des 
casernes et du grand Lycee buyaient la meme eau. 
A Montferrand, dont les habitations sont moins nom- 
breuses, dont les rues sont bien alignees et mieux ven- 
tilees, on a observe 1 typhique mort sur 1,620 habitants; 
a Clermont, ou la ville est plus grande et plus malsaine, 
1 mort sur 932 ou 933 habitants; dans les etablissements 
ou l’on couche dans des dortoirs encombres ou mal 
aeres, les individus paient a la mort un tribut dix a 
vingt fois plus considerable que parmi les habitants de 
Clermont. 

Sil’on ajoute a ces causes predisposantes tres actives, des 
terrains infiltres de matieres fecales deplaces pour creuser 
des tranchees; de vieux egouts mal irrigues; des fosses 
non etanches communiquant avec les cabinets et les 
eviers par des tuyaux de descente sans soupapes; on aura 
presque tous les elements qu’on devra combattre le plus 
promptement possible pour faire disparaitre les causes 
qui predisposent a la fievre typholde; ii est bien entendu 
que l’arrivee du bacille typhique dans ces milieux pleins 
de dangers est indispensable pour que la fievre infec- 
tieuse se manifeste. 

Lycee Blaise-Pascal. — Ses dortoirs encombres. 

— Au grand Lycee, il y avait encombrement et Faeration 
des deux dortoirs gemines etait insuffisante, aucun appa- 
reil de ventilation efficace n’existait dans ces grandes 
salles. 

11 est urgent de construire dans cet etablissement des 
dortoirs moins larges et moins grands, dans lesquels on 
renouvellera Fair, la nuit comme le jour, a l’aide de chemi- 
nees d’appel surmontees de capotes-girouettes, qui seront 
disposees de maniere a ne pas creer des courants d’air 
desagreables ou dangereux pour les eleves. Si les Admi¬ 
nistrations municipale et universitaire n’agrandissent pas 
leur principal etablissement d’instruction, elles compro- 
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mettront la sante des nombreux eleves qui s’y rendent 
chaque annee. 

Ces Administrations devront en outre s’assurer que les 
lieux d’aisances sont conformes au reglement. 

Epidemie dans les casernes . — Les memes reproches 
doivent etre adresses aux chambres des casernes; si elles 
sont moins spacieuses, elles sont tout aussi mal aerees et 
les appareils qu’on a etablis dans quelques-unes devront 
etre remplaces par des appareils plus efficaces; presque 
partout ils sont insuffisants. 

Lorsque 1’epidemie de fievre typhoide a eclate dans les 
casernes, au mois de septembre, et surtout apres la recru¬ 
descence du 21 novembre, 1’Administration militaire a 
demande a 1’Administration civile de faire, dans la mesure 
du possible, disparaitre les causes qui avaient provoque et 
entretenaient cette epidemie. On attribuait a eette epoque 
la maladie regnante aux egouts de l’Hotel-Dieu qui 
etaient insalubres et aux eaux potables de la ville qu J on disait 
etre contaminees. Nous reconnaissons que les reproches 
adresses aux egouts de l’Hopital sont legitimes, mais il a 
ete reconnu que la contamination des eaux de Clermont 
par les bacilles typhiques etait plus que douteuse et que 
les casernes et surtout leurs chambres sont des centres 
tres actifs de reproduction et de propagation des agents 
infectieux et notamment du bacille typhique. 

D’ou il resulte que rAdministration civile aurait a son 
tourle droit d’inviter 1’Administration militaire a recher- 
cher et a faire disparaitre les causes d’insalubrite qui peu- 
vent exister dans ses etablissements militaires. Elle pour- 
rait attirer son attention sur les questions suivantes : Les 
reservoirs d’eau potable sont-ils etanches ? 

Les chambres sont-elles munies d’appareils permettant 
de renouveler l’air qu’elles renferment pendant le jour 
comme pendant la nuit % 

Ces chambres sont-elles suffisamment spacieuses pour 
permettre d“y ajouter, sans inconvenient, des reser- 
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vistes ou des territoriaux, surtout pendant les saisons 
chaudes ? 

Les fosses d’aisances sont-elles etanch.es? sont-elles 
munies <L' appareils empechant les gaz qui s’y developpent 
de remonter dans les cabinets? Sont-elles munies de 
tuyaux d’event convenablement installes? Ne serait-il 
pas necessaire d’assainir la corn* aux fumiers de la caserne 
des Paulines ? 

II serait hien a desirer que les chambres et les latrines 
fussent, en ce qui concerne l’hygiene et la salubrite, con¬ 
fines a la direction et a la surveillance du service de sante 
militaire. 

Dans les casernes, telles que celle des Paulines, dont 
l’insalubrite etait deja signalee, en 1877, par le medecin 
principal Barberet, l’emploi des antiseptiques est insuffi- 
sant pour detruire les agents infectieux qui sont repandus 
dans les fentes des planchers, des murailles et des plafonds 
des chambres. 

Pendant l’hiver de 1883-1884 et pendant Thiver suivant, 
nous avons fait usage d’antiseptiques tres puissants dans les 
salles de la Maternite (Ecole departementale d’accouche- 
ment), afin d’eloigner de ces salles les fievres puerperales 
qui devenaient tousles hi vers plus nombreuses. Nous avons 
echoue. Nous avons ensuite, avec l’autorisation et le con- 
cours de M. le Prefet et du Conseil general, fait reparer 
ces salles completement, afin d'empecher, en 1885-1886, 
le retour des maladies infectieuses, qui avaient determine 
une mortalite considerable Thiver precedent; nous avons 
reussi. 

Nous engageons 1’Administration de la guerre a em¬ 
ployer les memes moyens dans sa caserne des Pau¬ 
lines . 

Fouilles dans des terrains souilles par des infiltra¬ 
tions feeales. — On admet generalement aujourd’hui, 
que les terrains qui ont regu des infiltrations venant de 
fosses d’aisances dans lesquelles on a jete des matieres 
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fecales typhiques on choleriques pouvaient, quand on les 
fouille, devenir dangereux dans certaines conditions. 

Nous rappellerons, a l’appui de cette opinion, qu’en 
1877, des terrains retires des tranchees destinees a loger 
les tuyaux des fontaines, ont determine une terrible epi- 
demie de fievres typhoides a Clermont; nne epidemie sem- 
blable s’est montree en 1884 a Montbrison, pendant qne 
l’on creusait des egouts. En admettant meme que le 
microbe typhique n’ait pas ete fonrni par les poussieres 
venant de ces terrains desseches, il est incontestable qu’ils 
ont puissamment contribue a creer la receptivite. 

En consequence, lorsqu’on pratiquera ces operations sur 
de grands espaces, on devra, aux epoques des cbaleurs, 
surveiller les deblais retires, et si l’on s’apercoit qu’ils 
aient de la tendance a se dessecber, on les arrosera avec 
des solutions antiseptiques preparees avec le sulfate de 
fer ou le ehlorure de zinc, afin de detruire les bacilles et 
leurs spores; si les antiseptiques manquaient, les arrosages 
seraient encore utiles, car on sait que les micro-orga- 
nismes n’arrivent ordinairement jusqu’a rhomme, que 
lorsqu’ils sont desseches et meles aux poussieres de 
Tatmosphere. 

Les eaux potables doivent etre pures et abondantes. 

— Quoique les eaux potables de Clermont aient ete tres 
probablement etrangeres a la production de l’epidemie 
typho'ide de 1886, le Conseil demande que les diverses 
sources appartenant a cette ville ne soient acceptees et 
regues dans la canalisation nouvelle, que lorsqu’elles au- 
ront ete mises a l’abri de toute espece de souillure. 

Lorsque Clermont possedera ce puissant moyen d’assai- 
nissement, il pourra, apres avoir satisfait aux exigences 
des divers services, arroser convenablement ses rues, 
irriguer largement ses egouts et alimenter des lavoirs 
publics, qui devront remplacer ceux qui sont etablis le 
long des bords de ses ruisseaux infects et souilles par des 
matieres excrementitielles. 
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Ces heureux resultats realises, nous aurons Fesperance 
de voir dimirmer parmi nons les proportions des deees. 

Telle est la conviction des membres du Conseil, telle est 
anssi Fopinion de M. le docteur Rochard, qni, dans le beau 
discours qu’il a prononce a Toulouse le 22 decembre 1887, 
sur le progres de l’hygiene publique, fait remarquer que 
« si la mortalite de quelques-unes des nations du nord est 
moindre que la notre, cela tient a ce qu’elles poussent 
plus loin que nous le culte de la proprete (1). » 

Vieux egouts encombres et mal irrigues. — Les prin- 
cipaux egouts anciens de Clermont sont encombres de 
matieres fecales et en tres mauvais etat, il serait a desirer 
qu’on les fasse nettoyer et reparer. Mais il serait non 
moins urgent de faire fermer tous les tuyaux de descente 
qui viennent des cabinets des maisons sous lesquelles 
passent ces canaux. On exigera en meme temps que les 
proprietaries depossedes fassent construire des fosses d’ai- 
sances reglementaires ou placer des tinettes convenable- 
ment organisees. Les puits perdus, les citernes qui re- 
coivent les matieres deversees dans les cabinets d’aisances, 
seront combles, et les maisons qui les utilisaient seront 
soumises aux regies prescrites par les arretes de juillet 
1884 et de mars 1887. 

Ruisseaux insalubres de Clermont-Ferrand. — L’in- 

salubrite des ruisseaux de Clermont n’est pas douteuse, 
leurs eaux se melent encore aujourd’hui aux vidanges 
d’un certain nombre de maisons; en outre, ils re^oivent 
les liquides des anciens egouts, qui tous contiennent des 
urines et des matieres fecales. 

Nous ne pouvons nous dispenser d’examiner ici le role 
qu’ils ont joue pendant la derniere epidemie de 1886. 

Nous n’avons point observe le long de leurs rives des 
quantites exceptionnelles de typhiques, et les laveuses 

(1) Congres de l’Associalion pour 1’avancement des sciences, a Toulouse, en 1887, 
page 165. 
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n’ont pas ete signalees comme ayant eu plus de malades 
que les autres ouvrieres. 

Mais, en 1849, presqne tous les cboleriques babitaient 
snr leurs bords ou dans leur voisinage. 

N’onblions pas qne pendant les saisons chaudes, epoque 
ou ils sont presque a sec, ils repandent une odeur fetide 
et repugnante. 

On devra amoindrir ces inconvenients en appliquant en 
temps opportun l’arrete municipal des 20 et 21 juillet 
1881, qui limite la quantite d’eau que peuvent prendre 
les jardiniers dans le lit du ruisseau des Tanneurs pour 
leurs arrosements journaliers (petite brancbe de la Tire- 
taine). 

Ce dernier ruisseau, qui est le plus insalubre et le plus 
infect des cours d’eau de Clermont, est soustrait, sur 
divers points, a l’inspection de la police par des voutes et 
des maisons; on devrait, apres rectification de son cours, 
le canaliser; ses a-cotes et sa paroi inferieure devraient 
etre en beton cimente; il devrait etre partout a decouvert 
et l’on s’opposerait a ce qu’on deverse des excrements 
dans son nouveau lit, conformement aux prescriptions de 
l’arrete municipal des 2 et 4 juillet 1884. 

Examinons maintenant quelles ameliorations nous avons 
a reclamer a nos grandes Administrations, et notamment 
a notre Administration bospitaliere. 

Egouts, fosses d’aisances de l’Hotel-Dieu. Emploi de 
l’engrais liumain. — A l’Hotel-Dieu, depuis bien des 
siecles, au lieu d’entourer les malades des conditions les 
plus favorables a leur guerison, au lieu de proteger les 
operes et les femmes en coucbe contre les causes qui fa- 
vorisent Tapparition des fievres infectieuses, des septi- 
cemies, des fievres purulentes, des erysipeles, des fievres 
puerperales et typboides, des dysenteries, etc..; aulieu 
de prendre des precautions minutieuses pour empecber 
les matieres fecales des individus atteints des affections 
ci-dessus indiquees, de fournir des germes contagieux aux 
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malades, on antorise les jardiniers de l’hopital a prendre, 
dans la grande fosse a vidanges, l’engrais humain dont ils 
se servent pour feconder les terrains consacres a la culture 
des legumes que doivent manger les employes, les reli- 
gieuses, les infirmiers et les convalescents. 

Lorsque viennent les chaleurs de l’ete, des poussieres 
se forment a la surface des terres ainsi fumees, et ces pous¬ 
sieres melees de spores et debacilles divers sontpoussees 
par les vents du sud j usque dans les salles de l’Hotel- 
Dieu. 

En outre, les fosses ne sont pas etanches, elles laissent 
couler dans les egouts nombreux qui existent dans les 
cours et sous lesbatiments,leursmatieres excrementitielles 
liquides. 

Les egouts eux-memes communiquent avec les eviers 
et les cabinets d’aisances; ils ne sont isoles des cabinets 
que par des cuvettes a bascule dont les effets sont inter- 
mittents et par consequent insuffisants, encore n’existent- 
elles pas partout. 

Nous devons, a cette occasion, rappeler les observations 
recueillies dans notre ville et qui tendent a demontrer que 
les vapeurs et les gaz qui partent des foyers fecaloides, 
egouts ou fosses d’aisances non etancbes, peuvent en- 
gendrer des fievres typhoides ou d’autres maladies infec- 
tieuses. 

En 1882, quatre femmes ou filles enceintes recues dans 
la salle d’accoucbement de l’Hotel-Dieu, du 15 au 20 mai, 
sont accoucbees du 13 au 29 juin, trois sont mortes de 
maladies puerperales. 

Unegout stercoral qui passe dans la cour, s’etait effondre 
devant l’une des croisees de ladite salle, et repandait une 
odeur infecte.On avait en outre creuse un fosse pour loger 
des tuyaux dans, le passage qui conduit du jardin a la 
meme salle. Le deces des trois femmes mortes a ete attribue 
a 1’ infl uence pernicieuse de cet effondrement et a celle 
des terrains remues dans le passage. 
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En outre, avant Fepidemie, ou employait l’acide sali- 
cylique en solution aqueuse comme antiseptique, il fut 
remplace par la solution d’acide pbenique, on combla les 
fosses, on repara l’egout effondre, et l’epidemie cessaimme- 
diatement. 

Ges observations ont ete inserees dans le Bulletin de 
VAcademie de medecine de l’annee suivante. 

Nous rapprocherons aussi de ces observations celles que 
nous avons recueillies dans une maison du cours Sablon, 
ou des fosses d’aisances, non etanches, communiquaient 
par leurs tuyaux de descente avec les eviers. 

Cinq fois, en dix ans,on a traite, dans cette maison, des 
typhiques, et pendant Fepidemie de 1886 cinq personnes 
y ont ete affectees de fievre typhoide : un jeune homme, 
deux demoiselles et deux domestiques; l’une des deux 
demoiselles estmorte. 

D’autre part les malades affectes de fievres infectieuses 
ou contagieuses, ne sont pas isoles des autres fievreux et 
des operes. Ceux qui sont atteints de varioles sont, il est 
vrai, places dans des salles speciales, mais comme ces der- 
nieres pieces sontau centre du batiment, a cote des autres 
salles de medecine, cette separation est presqu’illusoire. 

Disons encore que le service des accouchements est in- 
complet et dans des conditions deplorables au point de 
vue de la salubrite : Les salles sont bumides; les femmes 
et les filles enceintes sont reunies dans le meme local avec 
les personnes accoucbees et avec celles qui sont affectees 
de maladies puerperales. 

L Administration bospitaliere actuelle, tres desireuse 
d’ameliorer le sort des malades confi.es a sa surveillance, 
comprendra, nous le croyons, toute l’importance des cri¬ 
tiques qui lui sont adressees, et elle ordonnera les cons¬ 
tructions et travaux necessaires pour les faire cesser. 

Void en ce qui concerne les egouts et les fosses d’ai- 
, sances et la fumure des legumes, le resume des mesures 
qui ont ete proposees par MM. Dalecbamps et Nivet, et 
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qui ont ete approuvees par le Conseil d’hygiene et de sa- 
lubrite publiques de Clermont,, dans sa seance du 4 no- 
vembre 1887 : 

1° Les cabinets devront etre tenus proprement et souvent 
laves, toutes les ouvertures des sieges ou des pierres 
percees qui les remplacent seront munies de soupapes a 
effet d’eau ou de soupapes a bascule ; 

2° Tous les tuyaux de descente, qu’ils viennent des ca¬ 
binets d’aisances, des eviers, des cuisines ou des salles, 
devront, s’ils s’ouvrent dans des egouts stercoraux ou des 
fosses, etre munis, a leur partie inferieure, de soupapes 
hydrauliques automatiques (1); un tampon place pres de 
cette soupape permettra de retablir le cours des matieres, 
si les tuyaux viennent a s’engorger. 

Les tuyaux venant des toits et destines aux eaux plu- 
viales, pourront s’ouvrir directement dans l$s egouts ster¬ 
coraux, ils serviront de tuyaux d’event, mais ils devront 
etre soudes dans toute leur etendue, et ne devront pre¬ 
senter aucune ouverture dans leur continuite ; toutefois 
ils auront Tinconvenient d’introduire une grande quantite 
d’eau dans les egouts quand les pluies seront abondantes. 

La grande fosse a vidanges du jardin sera comblee (2)^ 
elle sera remplacee par deux grandes fosses geminees qui 
seront creusees pres du mur du boulevard de Gergovia; 
dans ces conditions, elles pourront etre vidangees a meil- 
leur marche. 

Ces fosses seront etancbes et regulieres, leur paroi in- 
ferieure sera en fond de cuvette, elles seront munies d’un 
tuyau de descente avec syphon Doulton, d’un tuyau a 
vidange, d’un tuyau d’event et d’une ouverture pour com¬ 
pleter 1 2 le nettoyage . 


(1) On pourra employer le syphon Doullon ou tout autre appareil Equivalent, a la 
condition qu’il aura ete accepte par l’Administration municipale. 

(2) Si l’Administration tient a la eonserver, elle devra en faire la demande a la 
Mairie, qui lui indiquera les modifications qu’elle devra subir. 
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Le tampon de cette ouverture sera sornnis a la formalite 
du cachet. 

L’emploi de l’engrais humain sera interdit dans toute 
l’efendue de 1’enclos de l’Hotel-Dieu. 

II sera egalement defendu dans les jardins de l’Hopital 
general. 

Tous les egouts stercoraux aboutiront a des fosses bien 
closes; aucun ne devra deverser les matieres qu’il contient 
flans le canal qui conduit une partie des liquides de l’Ho- 
tel-Dieu dans les jardins et le ruisseau de Rabanesse. 

Toutes les fosses de l’Hotel-Dieu et de FHopital general 
seront rendues etanches et rempliront les conditions 
exigees par l’arrete municipal des 29 mars et 19 avril 
1887. 

Fosses et catanets d’aisances faisant partie des Tbati- 
ments qui appartiennent a la commune de Clermont et 
au departement du Puy-de-Dome. — Les Administra¬ 
tions departementale et municipale auront aussi de nom- 
breuses reformes a introduire dans les cabinets et les 
fosses d’aisances qui leur appartiennent. 

A la Prefecture, les matieres fecales des cabinets de 
maitre et des cabinets des employes s’ecoulent dans un 
ancien egout qui communique avec l’egout nouveau du 
boulevard Desaix. II est convenablement irrigue, mais, 
contrairement a l’arrete de 1886, il recoit des matieres 
fecales qui ne devraient pas penetrer dans sa cavite. 

Les cabinets destines aux employes des bureaux sont 
en mauvais etat, et repandent une odeur ammoniacale 
desagreable. 

Dans les batiments du Telegraphe et dans la Prison, ce 
sont de vieilles caves non etanches qui servent de reser¬ 
voir aux vidanges. Les liquides qu’ellesrenferment envoient 
des suintements dans les caves des batiments voisins. La 
fosse du corps de garde est en mauvais etat. Les fosses 
des autres etablissements ne sont pas irreprochables. 

Dans les batiments municipaux, la fosse de la Mairie 
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est convenablement construite; les antres ne remplissent 
point les conditions exigees par les arretes munici- 
paux. 

Nous signalerons notamment les fosses de l’enclos Tail- 
lardat, qui exigent d’importantes ameliorations; celles 
de la Halle aux Toiles, qui sont insnffisantes et ne sont 
pas conformes aux reglements; les cabinets du Poids de 
Ville, dont les matieres descendent directement dans un 
vied egout. Les fosses du Jardin des Plantes qui sont sous 
les ponts des.portes du sud-ouest et du nord ne sont pas 
etancbes; les cabinets qui sont sous le pont du sud-ouest 
repandent une odeur ammoniacale infecte. 

On a ajoute au petit batiment qui‘ est pres de 1’extre¬ 
mity sud du lac, un urinoir dont le tuyau de decharge 
aboutit, dit-on, au lac (1). II est a desirer qu’on s’assure 
de ce fait et qu’on fasse cesser cet abus grave, s’il existe. 

L’Administration municipale devra faire visiter minu- 
tieusement non-seulement les fosses et les cabinets d’ai- 
sances des ecoles communales, mais encore celles des 
lycees, des ecoles normales, des seminaires, des pensions 
et des ecoles libres. On comprend en effet que dans des 
batiments frequentes par un grand nombre d’eleves, un 
seul individu atteint d’une maladie infectieuse ou conta- 
gieuse pourrait, si les cabinets et les* fosses n’etaient pas 
convenablement construits, contaminer une grande partie 
de l’ecole ou de la pension. 

Le Conseil d’hygiene et de salubrite publiques n’a qu’un 
seul voeu a emettre. II demande que les administrations de- 
partementale et municipale donnent a tous l’exemple de la 
soumission aux lois et aux reglements et qu’elles fassent 
modifier et reparer leurs cabinets et leurs fosses d’aisances 
de maniere a les rendre conformes aux prescriptions des 
arretes des 2 et 4 juillet 1884 et des 29 mars et 19 avril 
1887. 


(1) On s’occupe en ce moment de reconstruire cet urinoir ; la fosse est-elle etanche? 
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RueUes latrinaires, cabinets d’aisanees, ruisseaux 
de Montferrand. — Cette ville est batie sur une colline 
calcaire, ses rues sont bien alignees et mieux ventilees que 
celles de Clermont, mais, comme dans cette derniere ville, 
on y trouve des maisons sans fosses d’aisances, des ca¬ 
binets dont les matieres fecales se rendent dans les ruis¬ 
seaux. 

Ces cours d’eau sont formes par la bifurcation du grand 
bief de la Tiretaine. 

Avant de se diviser, ce dernier cours d’eau s’est mele 
en traversant Clermont aux eaux de savon de nombreux 
lavoirs, aux liquides charges d’immondices de trois egouts 
stercoraux. 

Avant d’entrer a Montferrand, il a regu les eaux de la¬ 
vage de l’abattoir. 

II existe en outre, dans plusieurs quartiers de Montfer¬ 
rand, des ruelles etroites parmi lesquelles vingt au moins 
recoivent les eaux menageres, les urines et les matieres fe¬ 
cales des maisons voisines. On peut, comme a Montbrison, 
les nommer ruelles latrinaires. Lorsque le temps est sec, 
elles fournissent peu de liquides, mais lorsque tombent des 
pluies abondantes, elles delayent et entrainent les im- 
mondices amonceles dans ces ruelles. Les liquides qui en 
sortent coulent dans les rues, dont les pentes assez fortes 
les conduisent rapidement dans le ruisseau qui est au- 
dessous; malheureusement elles repandent des odeurs in- 
fectes et peut-etre des miasmes dangereux. 

Ces ruelles et les liquides qui en sortent n’ont pas exerce 
une action bien manifeste sur l’epidemie typhoide de 
1886. Dans huit rues recevant les liquides qui en sortent 
on a observe en tout huit typhiques, pendant que, autour 
des casernes, dans l’avenue de la ftepublique et dans la 
grande rue de la Fontaine, qui n’ont pas de ruelles latri¬ 
naires, on en a signale seize. 

II est a desirer neanmoins qu’on oblige les proprietaires 
de maisons qui deversent leurs immondices dans ces ruel- 
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les, a se procurer des tinettes ou a faire batir des fosses 
etanches. On pourra alors faire murer les ouvertures des 
tuyaux par lesquels les matieres fecales et les urines 
passent des cabinets d’aisances directement dans les 
ruelles. 

Qnnta. min a.tinn du. sol de Clermont, ses causes. — 
Lois et reglements concernant la police sanitaire. — 

Le sol de Clermont est souille depuis bien des siecles, 
profondement, par des fosses non etanches; superficielle- 
ment, par le deversement dans un grand nombre de rues 
des urines et des matieres fecales des maisons ou les 
latrines manquent. 

On appliquait rarement, autrefois, l’arrete municipal 
qui donnait au Maire le droit d’exiger la presence de 
fosses d’aisances dans les maisons nouvellement baties. 

En 1882, le docteur Nivet, dans son Rapport sur l’en- 
grais humain, les egouts et les fosses d’aisances, consta- 
tait que le nombre des maisons de la ville etait, a cette 
epoquej de 3,355 (1). 

Le nombre des fosses vidangees, de 1863 a 1878, avait 
ete de 1,200 ; parmi ces fosses, une centaine tout au plus 
etaient passablement construites; dans 2,155 maisons, les 
fosses n’existaient point, ou bien elles n’etaient pas 
etanches. 

C’est encore en 1882 que la legislation et la jurispru¬ 
dence relatives aux cabinets et aux fosses d’aisances et 
aux droits de l’Administration municipale ont ete exposes 
dans le meme ouvrage. 

En 1884, M. Blatin, maire de Clermont, apres avoir 
vise la loi du 5 avril 1884, s’appuyant sur la crainte que 
l’on eprouvait alors de voir arriver une epidemie grave, 
I signa un arrete dans lequel furent ordonnees les mesures 
suivantes : 

(!) Le recensement de 1886 a porte le nombre des maisons de Clermont a 3,562, et 
on en construit tous les jours. 
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1° Les depots de formers et d’immondices, les cloa- 
ques, citernes et autres foyers d’infection seront suppri- 
mes fl ans les 48 heures et leur emplacement desin- 
fecte; 

2° II est interdit de jeter sur la vole publiqne et dans 
les ruisseaux, des eaux sales, insalubres, ou autres ma- 
tieres capafoles de degager des emanations nuisibles ; 

3° Toutes les maisons auront des fosses d’aisances etan- 
ches ou des tinettes; les tuyaux de descente seront munis 
d’obturateurs hydrauliques; 

4° II est interdit aux proprietaires riverains des ruis¬ 
seaux de Clermont (branches de la Tiretaine), soit de jeter 
des matieres fecales, des eaux vannes et menageres, soit 
d’y etablir des barrages, meme mobiles. Les proprietaires 
dont les latrines se deversent.dans ces ruisseaux sont te- 
nus de les detruire, etc. 

Ces prescriptions etaient applicables aussitot apres la 
publication de l’arrete. Cet arrete fut signe le 2 juillet 
par le Maire et approuve par M. le Prefet le 4 juillet 
1884 (1). 

A la suite de cet arrete, M. Blatin enjoignit a la police 
de rechercher et de signaler les maisons qui n’etaient 
pas dans les conditions prevues par la decision precedente. 

M. le Maire ordonna ensuite a tous les proprietaires 
des habitations signalees de faire construire des fosses 
etanches. II a declare, en quittant la Mairie, qu’il avait 
obtenu la construction de 400 fosses. 

La surveillance des fosses d’aisances est confi.ee 
aux ingenieurs de la voirie. — Le 20 novembre 1886, 
pendant la duree de l’epidemie de fievres typhoides, le 
Conseil d’hygiene et de salubrite publiques de Clermont 
decida, sur la proposition de son vice-president, qu’il in- 
viterait M. le Maire a confier aux ingenieurs et employes 

(l) Voir le Compte-rendu des travaux des Conseils d’hygiene et de salubrite 
publiques de Fannie 1884, pages 71 et suivantes. 
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de la voirie la surveillance des fosses et des cabinets 
d’aisances. M. le Maire voulut bien donner satisfaction 
au voeu du Conseil. L’ingenieur en cbef de ce service ne 
tarda pas a presenter a qui de droit l’arrete municipal, 
qui fut signe par M. le maire Saint-Rame le 29 mars et 
approuve par M. le Prefet le 19 avril 1887. 

Cet arrete reglementait la construction et les repara¬ 
tions des cabinets et des fosses d’aisances; l’etablissement 
des tuyaux de chute, dont la partie inferieure doit etre 
munie d’un obturateur automatique; des tuyaux d’event, 
des tubes d’extraction et des ouvertures de nettoyage ; il 
s’occupait des autorisations relatives aux vidanges et des 
permissions de refermer les fosses apres verification; des 
reparations a faire dans les fosses non etanches, irregu- 
lierement construites ou ne presentant pas les appareils 
ou tuyaux exiges; il traitait de tout ce qui touche aux 
tinettes ou fosses mobiles et aux reglements concernant 
1’enlevement et le transport des vidanges. 

Il indiquait les regies a suivre pour obtenir l’abandon 
des fosses et des cabinets d’aisances qui s’ouvrent dans 
des citernes, des puits perdus, des ruisseaux ou des 
egouts. 

Depuis la nouvelle organisation du service des fosses 
d’aisances, qui a commence a fonctionner le 29 mars 1887, 
sous la direction de M. Dalechamps, des ameliorations 
tres notables ont ete obtenues. En voici l’indication : 


1° Fosses d’aisances rendues etanches. 316 

2° Fosses douteuses et qui seront visitees minu- 
tieusement a 1’epoque d’une nouvelle vidange..... 195 

3° Fosses en reparation ou pour lesquelles les 
proprietaries ont re§u notification de faire vidanger 
et reparer. 244 

Total au 14 mars 1888.. 755 


C’est un beau resultat sans doute et c’est bien peu ce- 
pendant si l’on songe au nombre des maisons de Cler- 
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mont qui n’ont pas de fosses on qui ont des reservoirs a 
vidange qui ne sont pas dans des conditions reglemen- 
taires (1). 

Si 1’Administration parvient, a force de surveillance et 
de fermete, a obtenir des fosses etanches munies de tous 
les tuyaux et appareils exiges par l’arrete municipal de 
1887, elle ameliorera beaucoup l’etat sanitaire de Cler¬ 
mont et diminuera la mortalite parmi ses habitants. 

Dans la seance de la Societe fran^aise d’hygiene du 10 
fevrier 1888 (2), M. Cacheux disait qu’en Autriche on a 
constate que la mortalite avait diminue dans certaines 
villes ou la construction des fosses etanches avait ete im- 
posee; mais ily a lieu de remarquer que les reglements 
de police sanitaire dans ce pays-la, sont tres-severes; on 
vide les fosses souvent. 

M. Marie-Davy est d’avis que le systeme des fosses mo¬ 
biles est preferable. 

Nous croyons que l’un et Tautre systeme sont excel- 
lents, a condition que l’etancheite sera complete et Itera¬ 
tion des fosses et des tinettes convenablement etablie. 

II n’y a pas lieu 'd’insister sur le tout a l’egout propose 
par quelques personnes ; cette question a ete precedem- 
ment examinee par le Rapporteur. Nous ferons seule- 
ment remarquer que les ruisseaux de Clermont sont trop 
peu importants et deja trop infects pour qu’on puisse y 
envoyer toutes les vidanges de la ville. 

Nous ne parlerons pas du transport des vidanges hors de 
Clermont; le reglement de 1887 traite cette question avec 
beaucoup de details, mais nous exprimerons le desir que 
les tarifs concernant ce transport soient regies d’un com- 
mun accord entre le Maire et 1’Administration des vidan- 

(1) Les ameliorations ont continue depuis; le 1« juillet 1888 on comptait: fosses 
rendues etanches 440, fosses douteases 215, fosses en reparation 259, fosses videes 
914. (Daiechamps.) 

(2) Journal (L’hygilne du 8 mars 1888, page 117. 
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ges, afin que les particuliers ne soient pas abandonnes 
aux caprices de ^entrepreneur. 

-A-dduetion de nouvelles eaux a Clermont. — On tra- 
yaille activement aujourd’hui a rechercher, a capter et a 
conduire dans les reservoirs des Roches et de la a Cler¬ 
mont les eaux abondantes qui jaillissent snr le territoire 
de Bonnefont et qui ont ete achetees a la famille de Mar- 
pon (1). La plus grande partie de la conduite, qui est en 
fonte, est deja posee; on a egalement mis en place la nou- 
yelle conduite des sources de Roy at. Elle est placee a cote 
de celle des eaux de Marpon et suit le meme trajet; elle 
est destinee aux anciennes eaux potables qui viennent de 
Royat. Elle aboutit egalement au reservoir des Roches. 
Elle recevra certainement les sources de la grotte des eaux 
de Clermont dont la purete nous parait incontestable. 

Quant a la source peu abondante du regard epuratoire, 
comme il est a craindrequ’elle ne soit melee a des infiltra¬ 
tions de purin, il y a lieu de demander qu’elle ne soit pas 
admise dans la nouvelle conduite des eaux de Clermont. 

Les deux sources du regard du Gros-Bouillon qui four- 
nissent environ cinq litres d’eau par seconde, ne sont pas 
completement etanches. 

Pendant les experiences qui ont ete faites sur la de- 
mande du vice-president du Conseil d’hygiene de Cler¬ 
mont, sous la direction des ingenieurs Dalechamps et 
Chaigneau, les 21 novembre et l er decembre 1887, il a 
ete reconnu que des infiltrations fournies par le bief des 
moulins penetraient par des fissures tres etroites dans le 

(1) La commune de Clermont a ete autorisee a acheter les sources Marpon par un 
arr&td de M. le Prefet, en date du 10 janvier 1883. 

L’acte d’acquisition a ete recu par M e Clerge , notaire; il porte la date du 30 jan¬ 
vier 1883. La superficie de la prairie achetee est de 75 ares 22 centiares; la vente 
comprend les sources d’eaux vives qui jaillissent a l’extremite Est de cette parcelle de 
terrain. 

On estimait, a l’epoque de la vente, que les sources pouvaient fournir 360 
litres d’eau a la minute. Cette acquisition a ete faite moyennant la somme de trente 
mille francs. 
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regard du Gros-Bouillon. Ces infiltrations representaient 
a pen pres le 1/5 du volume des deux sources. 

Si a l’aide de travaux de captage faits avec beaucoup de 
soin, on ne parvient pas a rendre le bief etanche, et a 
empecher ses eaux de se meler a celles des sources du 
Gros-Bouillon, le Conseil d’hygiene devra insister pour 
que l’eau de ces dernieres sources soit exclue de l’alimen- 
tation de Clermont. 

Service de surveillance des fosses et des cabinets 
d’aisanees. — Le Conseil d’hygiene de Clermont, dans sa 
seance du 4 novembre 1887, a vote sur la proposition de 
son vice-president, des remerciements a M. le Maire de 
Clermont qui a bien voulu donner satisfaction aux voeux 
du Conseil. 

Nous trouvons, dans la lettre qui a ete adressee a 
M. Saint-Rame, a cette occasion, les phrases sui- 
vantes : 

« Si ce nouveau service de surveillance continue de 
fonctionner regulierement pendant un grand nombre d’an- 
nees, il ameliorera considerablemeat les conditions hygie- 
niques au milieu desquelles vivent les habitants de Cler¬ 
mont. 

» II est tres a souhaiter que 1’Administration municipale 
donne a l’organisation nouvelle un caractere de perma¬ 
nence necessaire, en comprenant les depenses qu’elle oc- 
casionne dans le budget des depenses ordinaires. » 

II est bien a desirer aussi que conformement a un autre 
voeu du Conseil d’hygiene , on fasse prochainement l’in- 
ventaire de toutes les maisons qui ont des fosses 
d’aisances reglementaires et de celles qui n’en ont pas. 
Nous recommandons specialement les reservoirs a vidanges 
des colleges, pensions, ecoles publiques et privees. 

On devrait en meme temps signaler les maisons dont 
les lieux d’aisances ne se trouvent pas dans les conditions 
prevues par l’article 19 de l’arrete de mars 1887. 

Ce serait un moyen d’arriver plus promptement a la 
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solution de ce grand probleme que nous tenons a re- 
soudre : rassainissement dn sol. 

Depenses sanitaires. JNTeeessite d.e les voter. — Nous 
n’insisterons pas davantage sur ces mesures reglemen- 
taires dont le but est d’eloigner de nous des epi demies 
effrayantes dont nous avons ete, il y a moins de quinze 
mois, les victimes. Une partie de nos administrateurs 
etaient au milieu de nous pendant ces jours pleins de 
deuils et de larmes, ou nous voyions succomber tous les 
jours des jeunes gens d’avenir, des soldats pleins de vi- 
gueur, des jeunes meres et des jeunes filles remplies 
d’esperances, que les soins les plus devoues des mede- 
cins n’ont pu sauver. 

En presence de ces deuils si nombreux, tout le monde 
pensera qu’il est urgent d’entrer dans une voie nouvelle, 
celle de la prophylaxie. C’est a l’hygiene que nous devons 
demander les moyens de nous sauvegarder contre ces ter- 
ribles fleaux. Ces moyens, tous les hygienistes les ap- 
prouvent et 1’experience leur a donne sa sanction. Tels 
sont 1’adduction d’une grande quantite d’eaux pure's et 
limpides; la proprete, l’amelioration du sous-sol par les 
egouts et les fosses etanches, l’eloignement ou rassainis¬ 
sement de tous les foyers contenant des matieres organi- 
ques en putrefaction et la canalisation des ruisseaux, etc... 

Dans les etablissements on les soldats, les jeunes gens 
et les enfants sont reunis en grand nombre, il faut que 
les dortoirs et les chambres ne regoivent pas un trop grand 
nombre d’mdividus; il faut que des appareils d’aeration 
convenables y entretiennent, jour et nuit, le renouvel- 
lement de l’air, surtout pendant les saisons chaudes (1). 

Le travail long et dispendieux que necesitent les ame¬ 
liorations reclamees par le Conseil d’hygiene ne devra pas 

(1) Quant aux mesures hygieniques a imposer dans les maisons ou existent des ty- 
phiques, et aux antiseptiques a appliquer a ces derniers, on les trouvera indiques 
dans Tarticle Fievre typhoide de M. Jules Arnould, qui fait partie du tome dix- 
huitieme du Dictionnaire des Sciences medicates, pages 56 et suivantes. 
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arreter nos administrateurs; ils conserveront, nous n’en 
doutons pas, jusqu’au bout, la ferme volonte d’accomplir 
leur tacbe, s’ils veulent bien se souvenir des mauvais 
jours que nous avons traverses a la fin de ban n ee 1886. 
Ils n’besiteront pas non plus a voter les depenses neces- 
saires pour faire disparaitre les causes d’insalubrite, quand 
ils songeront qu’elles auront pour resultat d’economiser 
la vie deshommes. Et comme les epidemies typhoides, 
qui sont toujours aggravees par les causes d’insalubrite, 
s’attaquent principalement a la partie jeune de la popula¬ 
tion, ces economies porteront sur les forces vives de la 
nation. Nous croyons que toutes les autres depenses doi- 
vent ceder le pas a celles que nous reclamons. 
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Note statistique sur la frequence de la fievre 
typhoide dans la garnison de Clermont (1). 

Lesrenseignements quenous possedons sur la frequence 
de la fievre typhoide a Clermont sont tres incomplete, ils 
sebornent a ceux qui out ete communiques au ConseiL 
d’bygiene et de salubrite publiques par le docteur Barbe- 
ret, medecin principal de l’Hdpital mibtaire (Hotel-Dieu). 
Ils comprennent sept annees : de 1875 a 1881. 

Pendant cette periode septennale, on a observe, tous 
les ans, des fievres typhoides plus ou moins nombreuses 
dans la garnison de Clermont et souvent aussi dans la 
Yille. D’ofi il resulte que la fievre typboide est endemique 
a Clermont. On l’observe surtout au mois d’aoutet pendant 

les mois d'automne. _ 

A la fin de l’annee 1874, les epidemies de rougeole, 
d’erysipele et de fievre typboide qui existaient dans la 
garnison pendant l’automne, cedteent brusqnement la 
place aux maladies hivernales, cependant il restart encore 
une fievre typboide au mois de decembre dans les salles 

mibtaires. , , , 

En 1875, ces fievres reparaissent de nouveau pendant les 
mois de mars, d’avril et de mai; elles cessent en juin pour 


(1) Communications du docteur Barberet, medecin principal de 1’HopM militaire 
(Hotel-Dieu). Voir les Comptes-rendm des travavx du Cornell d hygiene et de 
'mlubritd publiques du ply-de-Mme de 1875 a 1881 Apres la mxse a la retrmte 
du docteur Barberet, ces communications n out plus ete faites jusqu en 
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revenir un peu plus nombreuses en juillet et se maintenir 
jusqu’a la fin de decembre. 

Cinq militaires atteints de fievre typho'ide restaient 
encore dans les salles de l’Hotel-Dieu a la fin de l’annee. 
Le total de ces malades a ete de 45 dont 7 sont morts. 

En 1876, la petite epidemie qui s’est montree pendant 
le second semestre de 1875 a continue jusqu’en mai 1876. 
En juin, juillet, aout, octobre et novembre, un seul ma- 
lade de cette affection cbaque mois; augmentation sen¬ 
sible en septembre et en decembre; 29 gueris, 6 morts. 

En 1877, on constate en janvier la presence de 4 typhi- 
ques a l’Hotel-Dieu. 

Les mois suivants il en entre d’autres a l’hopital. Au 
mois d’avril, epidemie dans le camp des baraques etabli 
a cote: de la; caserne de Desaix. De nombreux malades 
atteints de fievre typholde arrivent dans les salles mili¬ 
taires; le chiffre total pour les mois d’avril et de mai a 
ete de 61, dont 9 sont morts. 

La maladie est survenue sous l’influence de causes 
locales, elle a cesse par le deplacement des militaires loges 
dans les baraques. 

Point de typhiques pendant le mois de juin, un seul en 
juillet, 15 en aout, 196 en septembre, 18 en octobre, 2 en 
decembre. C’est la deuxieme epidemie dont nous racon- 
terons l’histoire un peu plus loin. 

En 1878, un ou deux typhiques en janvier, en mars, en 
avril et en juin. Les mois suivants, la serie n’est plus 
interrompue. Le mois de novembre fournit le chiffre le 
plus elev6, 42. Pour l’annee entiere, 79 typhiques, dont 
15 morts. 

En 1879, les cinq premiers mois donnent peu de fie- 
vreux. La serie commence en juin pour augmenter pen¬ 
dant les mois suivants jusqu’en octobre. Une entree en 
octobre, point en decembre. 

En tout 46 typhiques dont 7 morts. 

En 1880, point de typhiques en janvier et fevrier, cinq 




DOCUMENTS ANNEXES. 137 

pendant les mois de mars et d’avril, point en mai, juin et 
juillet, quelques-uns en automne. En tout, 15, dont 
6 morts. 

En 1881, pendant le mois de janvier, point de fievre 
typhoide, mais cette maladie s’est montree pendant tous 
les autres mois. En tout 41, dont 6 morts. 

Voici dureste le tableau statistique des fievres typlioides 
entrees a l’Hdtel-Dieu pendant les annees de 1875 a 1881: 
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13 

15 

18 
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12 

5 

22 

42 
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49 

w 

17 
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83 
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Ilresulte de Fexamen de ces notes et du tableau statis¬ 
tique ci-dessus, que tous les ans on observe dans les ca¬ 
sernes de Clermont un nombre plus ou moins grand de 
fievres typhoides. Que les mois ou ces maladies sont les 
plus rares, sont ceux de. juin et mai, viennent ensuite ceux 
de janvier, de fevrier, de decembre, de mars et de juillet. 
Ceux qui fournissent le plus grand nombre de typhiques 
sont ceux de septembre, qui est liors ligne, viennent apres 
les mois de novembre, octobre et aout. 

La ville presente aussi tous les ans des typhiques, mais 
ils sont beaucoup moins nombreux que dans la garnison. 

Nous le repetons, les faits qui precedent nous autorisent 
a affir mer que la fievre typhoide est endemique dans la 
ville de Clermont et dans ses casernes. 





138 


rapport sur l’epidemie ttphoide de 1886 . 


II. 

Notice sur les 6pid6mies de fievres typhoides 
qui ont regne a Clermont en 1877. 

Deux epidemies distinetes se sont manifestoes a Cler¬ 
mont pendant l’annee 1877. 

La premiere, peu importante, correspond aux cinq pre¬ 
miers mois de l’annee. 

La seconde a commence a la fin de juillet, elle a acquis 
son maximum d'intensite au mois de septembre et s’est 
terminee a la fin d’octobre. 

Premiere epidemie typfcoide. — Pendant toute l’annee 
1876, on a observe dans les casernes un petit nombre de 
typhiques, il en restart 4 dans les salles militaires de 
l’Hotel-Dieu, le31 decembre. 

Des fievres typhoides nouvelles ont ete observees des 
le commencement de 1887 : 4 en janvier, 4 en fevrier, 3 en 
mars, 54 en avril et 7 en mai, en tout 72 . 

Le nombre des typhiques des mois d’avril et de mai a 
ete de 61, dont 25 appartiennent au 86 e regiment de ligne, 
22 au bataillon de chasseurs, 10 au 36 e d’ar tiller ie, 4 au 
16 e d’artillerie. 

Parmi les fievres dont etaient atteints ces militaires, 
20 etaient graves, 41 de gravite moyenne. Le nombre 
des deces a ete de 9 (1). 

Examinons dans quelles conditions hygieniques se trou- 
vaient places les soldats qui ont ete atteints de fievre 
typhoide pendant les cinq premiers mois de l’annee 1877. 

Le champ de manoeuvres est etabli dans la partie nord- 
est de la commune de Clermont, entre la route de Lyon 
et celle de Montferrand, dans une plaine a pentes faibles 

(1) Barberet. Compte-rendu du Conseil d’hygiene et de salubritd publiques du Puy- 
de-Dome de 1877-1878. 


DOCUMENTS ANNEXES. 139 

dont le sol est compose d’hmnns mele d’alluvions. Ce sol 
repose sur un terrain calcaire assez compact. 

Une nappe d’eau peu profonde existe a cet endroit, l’eau 
des puits qu’elle alimente est chargee d'une notable quan¬ 
tity de matieres organiques et d'azotates [Truchot] (1). 

Cette plaine devient tres humide lorsqne les pluies sont 
abondantes ou se renouvellent souvent. 

Un campement avait ete etabli a Pont-du-Chateau pen¬ 
dant la guerre allemande. Lorsque le territoire de Pont- 
du-Chateau fut abandonne, on transporta les baraques 
qu’on y avait elevees dans le champ de manoeuvres et on 
les employa a construire un campement dans lequel 
etaient installes, au moment de Tepidemie, le86® de ligne 
et le 30 e bataillon de chasseurs. 

Le sol etait trop humide, il y avait encombrement parce 
. que les cabanes etaient insuffisamment grandes, les fosses 
d’aisances etaient tout a fait primitives; les soldats loges 
a cet endroit etaient soumis a des exercices penibles, le 
couchage etait mauvais, Talimentation etait a peine suffi- 
sante, la saison etait rigoureuse. Les hommes habitaient 
ces reduits malsains depuis un an. 

A la meme epoque, on creusait les fondements de la 
caserne de Desaix qui etait tres rapprochee du campement, 
et Ton ramenait a la surface du sol des terrains impre- 
gnes d’une eau impure et malsaine. 

Tel est 1’ensemble des causes auxquelles le docteur Bar- 
beret a attribue la petite epidemie qui s’est montree au 
printemps de 1877, particulierement parmi les chasseurs 
et les soldats de la ligne. 

L’autorite militaire informee, par qui de droit, de la 
possibilite de l’extension de la maladie a tous les autres 
corps de la garnison, prit la sage mesure d’envoyer le 
30 e bataillon de chasseurs et le 86 e de ligne en cantonne- 

(1) Le docteur Barberet a fait des observations sur cette nappe d’eau sans en tirer 
aucune conclusion. 
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ment dans plusieurs villages des environs de la ville. II 
n’en resulta aucun inconvenient pour la population civile, 
et l’on vit Pepidemie s’arreter a Clermont quelques jours 
apres le depart de ces hommes. Le camp ne fut plus oc- 
cupe et les baraques furent detruites; l’etat sanitaire ne 
laissa rien a desirer, jusqu’a la fin du mois de juillet 1877 
[D r Barberet] (1), 

Ces causes etaient locales, le campement insalubre ayant 
ete abandonne, Pepidemie cessa. 

Deuxieme epidemie typlaoide. — L’epidemie de sep- 
tembre s’est developpee sous l’influence de causes dont 
nous allons indiquer les principales. 

Pendant le printemps et Pete de 1877, on avait creuse 
dans diverses parties de la ville de Clermont des fosses 
nombreux et profonds destines a recevoir les tuyaux de 
conduite des eaux potables. 

Les chaleurs qui regnerent pendant les mois de juillet 
et d’aout, ajoutees a Paction des vents qui furent a plu¬ 
sieurs reprises assez intenses, provoquerent la formation, 
aux depens des terrains deplaces, de poussieres organi- 
ques auxquels on fit jouer avec raison, selon nous, un 
role important dans la production de l’epidemie regnante. 

Tout en admettant que les fouilles avaient concouru au 
developpement de Pepidemie, le docteur Barberet pre- 
ten dait que les premiers germes typhiques provenaient 
de la population civile. Nous ajouterons que cette popu¬ 
lation avait re§u elle-meme ces germes de la population 
militaire pendant 1a. premiere epidemie, ce qui attenue 
beaucoup ses torts. 

Nous avons fait l’histoire de Pepidemie printaniere, 
nous n’y reviendrons pas; nous ajouterons seulement que 
pendant le mois de juin aucun typhique n’est entre dans 
les salles militaires. 

A Paction des fouilles dont Varentropp avait signale 

(1) Voir le tableau statistique, page 83, compte-reudu cite. 
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1’action nuisible en 1874, nous devons ajouter l’influence 
pernicieuse des chambres encombrees et insuffisamment 
aerees des casernes. 

En outre, six mille homines fournis par les garnisons 
voisines vinrent a Clermont pour les grandes manoeuvres; 
l’encombrement fut beaucoup augmente pendant quelques 
jours, a la fin du mois d’aout; mais c’est surtout pendant le 
moisde septembre que l’epidemie typhoid e devintprompte- 
ment grave. Les entrees les plus nombreuses eurent lieu 
les 4, 9,15 et 18 septembre; l’epidemie cessa dans les pre¬ 
miers jours d’octobre. 

Les troupes qui etaient venues assister aux grandes ma¬ 
noeuvres etaient arrivees au mois d’aout, elles rentrerent 
dans leurs garnisons vers le milieu de septembre. 

Voici quelques renseignements complementaires que 
nous empruntons au travail de M. le D r Barberet : 

« Dans la partie meridionale de la caserne des Pau¬ 
lines etaient etablies de grandes cours presque toujours 
pleines de fumiers; les chambres des batiments les plus 
rapproches de ces cours fournirent un plus grand nombre 
de malades que celles des batiments qui en etaient plus 
eloignes. » 

Ajoutons, avec le meme docteur, que pendant l’epide- 
mie de 1877, le 16 e d’artillerie, qui etait loge dans la ca¬ 
serne des Paulines, fut plus eprouve que les autres regi¬ 
ments. 

Nous allons indiquer rapidement quelle a ete la marche 
el la gravite de cette epidemie. 

A la fin de juillet, un miiitaire entra a l’Hotel-Dieu, 
c’est chose frequente, on n’y prit pas garde; mais pen¬ 
dant le mois d’aout, le nombre des fievres typhoides 
s’eleva a 15, en septembre a 176; en octobre, il fut re- 
duit a 18; en tout, 229 typhiques, dont 22 sont morts (1). 

(1) Nous devons faire remarquer que les chiffres du tableau statistique insert, par 
M. le D r Barberet, dans le compte-rendu des travaux des Conseils d’hygiene de 
Clermont de 1877-1878, ne concordent pas completement ayec les chiffres du texte 
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D’autres fievreux de la meme espece, appartenant a des 
regiments campes hors de Clermont, furent envoyes dans 
les hopitaux de Riom, de Moulins et d’Aur iliac; leur 
nombre s’eleva a 129; 32 succomberent. Le nombre total 
des malades fut, d’apres cela, de 358 et le nombre des 
morts de 52, ponr une population militaire de 4283 hom- 
mes (1), ce qui nous donne une mortalite moyenne de 
1 deces sur 84 ou 85 soldats. 

Nous devons faire remarquer que les militaires en cam- 
pagne auxquels on a impose les voyages de Riom, de 
Moulins ou d’Aurillac, pendant qu’ils etaient sous l’in- 
fluence des prodromes de la fievre typhoide, ont donne 
une proportion de deces plus considerable que les malades 
traites a I’Hotel-Dieu de Clermont. 

Au mois de septembre, les habitants civils, beaucoup 
moins eprouves que les militaires, ont presente les memes 
symptomes. Chez les uns comme chez les autres, on a note 
des recrudescences regulieres de la fievre et chez quelques 
malades ces recrudescences ont offert les caracteres d’ac- 
ces ressemblant a ceux des fievres intermittentes gra¬ 
ves (2). Cette forme remittente a ete notee par MM. Bar- 
beret Bourgade, Fredet, Ledru, Nivet, etc... 

Les praticiens civils et militaires se sont beaucoup 
preoccupes d’ameliorer les conditions hygieniques au mi¬ 
lieu desquelles vivaient leurs malades; malheureusement, 
ils se sont presque toujours heurtes contre des obstacles 
materiels qu’ils n’ont pu detruire. 

du Memoire. Dans le tableau nous trouvons, pour les deux epidemies, 36 morts, 
page 83. Dans le Memoire, l’auteur indique, pour la premiere epidemie, 9 morts, 
page 85; pour la seconde, 22; en tout 81. 

(1) Les 6,000 hommes venus pour les manmuvres ont fourni tres peu de ma¬ 
lades. (D r Barberet.) Compte-rendu des travaux des Conseils <Fhygiene et de 
salubrite de Clermont de 1877-1878. 

(2) On a observfi des militaires atteints de fievre paludeenne a l’H6tel-Dieu pen¬ 
dant toute l’annee; ils ont 6te plus nombreux au mois de septembre. 

La mortalitd reelle a ete de 9,6. Le D r Barberet, pour arriver a 8,3, a dd 
retrancher les malades qu’on a transportes a l’hOpital lorsqu’ils etaient a l’agonie. 
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An debut de la maladie, on prescrivait generalement 
les purgatifs; puis, lorsqu’on avait constate que la fievre 
avait une forme remittente, on administrait la quinine. 
Cette medication amoindrissait ou faisait disparaitre les 
recrudescences periodiques, et la fievre typhoide sim- 
plifiee guerissait plus facilement. 

Les autres remedes toniques parmi lesquels figurent au 
premier rang les preparations de quina, etaient ceux 
qu’on opposait ordinairement a la fievre typhoide. 

Cette medication, dit M. Barberet, a donne , dans 
les salles militaires, une mortality faible, 8,8 0/0 (1), 
« ce qui tend a prouver qu’avec des ressources vulgaires, 
prudemment maniees, on peut obtenir des resultats satis- 
faisants, autant, au moins, qu'avec certaines medications 
dispendieuses ou barbares, comme celle des bains froids a 
outrance. » (D r Barberet.) 

III. 

Notice sur l’epidemie typhoide de Montbrison 
en 1884. 

L’epidemie typhoide qui a regne a Montbrison en 1884 
et dont rhistoire se trouve consignee dans un rapport ma- 
nuscrit du docteur Fabre, medecin-major, ressemble tel- 
lement a celles qui se sont manifestees a Clermont en 
1877 et en 1886, que nous croyons indispensable d’en 
faire ici une courte description. 

La ville de Montbrison est dans le bassin de la Loire, 
au pied des montagnes du Forez; elle est batie en partie 
sur un rocher volcanique , en partie sur le terrain alluvial 
et tertiaire : « La coucbe sablonneuse de la superficie re- 
couvre des assises alternantes de sable et d’argile d’une 
epaisseur totale de 60 metres (D r Fabre). » 

(1) Compte-rendu des travaux des Cornells d'hygiene et de salubrite pu- 
bliques du Puy-de-Dome de 1877-1878, publie en 1878, page 96. 
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« Ses rues sont etroites et ses maispns generalement 
peu elevees. Sa population est de 6449 habitants (La- 
rousse). » 

D’apres le D r Fabre, presque tous les quartiers sont 
traverses par des votes dont quelques-unes sont souter- 
raines, mais la plupart sont a ciel ouvert. Elies portent le 
nom de ruelles ou de rues latrinaires. C’est dans ces depo- 
toirs urbains et non etancbes que, depuis des cen tames 
d’annees, s’accumulent les matieres fecales de plusieurs 
milliers d’babitants. A ces matieres viennent s’ajouter les 
eaux menageres, les detritus organiques de toutes especes, 
des betes crevees, etc... 

La ville est arrosee par le ruisseau du Vezezy. Le long 
des bords de ce cours d’eau viennent s’ouvrir des canaux 
qui communiquent avec les cabinets d’aisances. Quand 
les eaux sont basses j les matieres fecales s’accumulent et 
forment des monticules infects qui ne sont entraines que 
lorsque le Vezezy, grossi par des pluies abondantes, rem- 
plit en entier son lit et coule avec rapidite. On comprend 
qu’avec de pareilles conditions le sous-sol de la ville de 
Montbrison soit penetre de liquides insalubres. 

Les lieux d’aisances des casernes ne sont pas etancbes, 
l’bumus autour d’eux est noiratre et infiltre d’un liquide 
infect. 

Les eaux potables de la ville sont empruntees au Ve¬ 
zezy; la prise d’eau est a quinze cents metres au-dessus 
des maisons de la ville. Elies sont regues dans des reser¬ 
voirs d’ou partent les tuyaux de distribution. Certaines 
parties elevees de la ville boivent de'l’eau de puits. 

La ville de Montbrison, afin de diminuer autant que 
possible les causes d’insalubrite que nous venons de de- 
crire, avait resolu de faire construire des egouts et de ca- 
nabser le Vezezy. 

Ces travaux furent commences au mois de mars; vers 
les mois de mai et de juin, quelques cas de fievre ty- 
pboide furent signales. Le 20 mat cinq cents territoriaux 
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arriverent a Montbrison pour executor les manoeuvres 
reglementaires. 

Trois compagnies de la garnison furent logees a la pre¬ 
fecture, dans laville, dans des granges. Les autres res- 
terent a la caserne avec les territoriaux. Les chambrees 
ou coucbaient ordinairement 12 soldats en regurent 16 
pendant 13 jours. 

C’est 23 jours apres Varrives des territoriaux , le 
12 juin, que Fepidemie devint manifesto; les typhiques 
ont ete nombreux jusqu’a la fin de juillet. Presque en 
meme temps, Fepidemie se montra dans la ville et notam- 
ment a l’Ecole normale, au Petit-Seminaire et dans les 
ecoles de filles. 

L’Administration militaire, convaincue que les fouilles 
qui precedaient la construction des egouts etaient la cause 
de Fepidemie, demanda la suspension de ces travaux 
jusqu’aux premiers froids; elle ne put l’obtenir. 

Nous avons dit que les fievres typhoides s’etaient mul- 
tipliees vers le 12 juin', parmi les soldats de la garnison; 
les territoriaux furent epargnes. 

Le 13 juin, le service de sante demanda 1’evacuation 
de la caserne; le 24, l’autorisation fut accordee- et les 
troupes furent alors etablies sur un plateau, a l’ouest de 
la ville, a une hauteur de 550 metres et a 4 kilometres de 
Montbrison. Les conditions hygieniques furent amelio- 
rees et bien surveillees. L’eau du camp venait de l’aque- 
due des Espagnols et des puits du voisinage. Malgre ce 
deplacement et ce changement d’eau, l’epidemie continua 
ses ravages parmi les soldats de la garnison. Les allees et 
les venues des fournisseurs et des militaires contribuerent 
a entretenir Fepidemie. 

On prescrivit des mesures rigoureuses pour arreter les 
causes qui continuaient de favoriser l’apparition de nou- 
velles fievres typhoides. Malgre les precautions prises, 
Fepidemie ne cessa que lorsque les egouts furent termines 
et les fosses comblees. 


10 
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Voici nn resume statistique du nombre des malades et 
des morts dans la garaison : 

Sur 240 hommes appartenant au 16 e regiment de ligne, 
on a cornpte, du milieu de mars a la fin d’octobre , 80 ma¬ 
lades dont 13 sont morts, ce qui donne 1 mort pour 18 a 
19 soldats; mortality enorme. 

Proportion des malades et des morts pour chaque mois : 


Fievres typhoi'des Deces 

En avril et mai. 4 0 

En juin...... 34 5 

En juillet.. 29 5 

En aout.... 7 2 

En septembre et octobre. 6 1 

Totaux... 80 13 


Pendant Fepidemie, un certain nombre de soldats ont 
ete envoyes en conge; 19 sont de venus malades, 6 sont 
morts. On ne dit pas si les territoriaux, a leur retour chez 
eux, ont ete atteints de fievre typhoide. 

M. leD r Fabre, en terminant son interessant rapport, 
arrive a cette conclusion que «l’infection generate de la 
ville a ete due a l’execution des travaux d’egout dans un 
sol sursature de principes infectieux. » 
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RropRylaxie. — Mesures sanitaires. — Ameliorations 
realisees. — Devoirs des Conseils et des Administrations. — Eaux 
contaminees. — Transport des agents infectieux par l’air. — Lycee Blaise- 
Pascal. — Casernes. — Fouilles dans les terrains souilles. — Eau potable. 
— Ruisseaux. — H6tel-Dieu. — Bailments appartenant a la commune, au 
departement. — Montferrand. — Arretes et rfeglements de police. — Sur¬ 
veillance des fosses d’aisances. — Ameliorations. — Adduction de nouvelles 
eaux. — Depenses sanitaires..pages 112 a 134 

Documents annexes. 

Rote statistique sur la frequence de la fievre typlioide 

a Clermont...... pages 13S a 137 

Rotice sur les epidemies de fievre typlioide qui ont 
regne a Clermont en 1877. — Premiere epidemie, au prin- 

temps. — Deuxieme epidemie, en automne. pages 138 a 143 

Rotice sur 1’epidemie typlioide de Montbrison, en 
1884.. .. pages 143 a 146 


ERR A TA 

Page 40, ligne 5, 10 a 20 6159 12 313, lisez .- 10 a 20 6159 12 513. 

— ligne 6, 20 a 30 5642 17 332, lisez : 20 a 30 5642 17 331 a 332. 
Page 41, ligne 17, comptait 255 pensionnaires, 41 ont, lisez .- comptait 255 pen- 
sionnaires, 49 ont. 

Page 76, ligne 33, 72 typhiques furent admis, 4 moururent, lisez: 72 typhiques 
furent admis, 9 moururent. 

Page 80, ligne 14, de tous ages 5888, lisez : de tous ages 5882. 

Page 111, ligne 34, des impasses inondes, lisez: des impasses inondees. 


Clermont-Ferrand. — Imprimerie Mont -Lotus, rne Barbanijon, 2. 
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OD HISTOIRE de l’action physiologiqde et des effets thkrapeutiques 
PBS MEDICAMENTS inscrits dans la pharmacopee francaise 
Par Adolphe SiJBLEa 
Professeur de therapeutique a la Faeulte de medecine. 

Troisieme edit., revue etaugmentee, en concordance avec 1’edition du Codex de 1884. 
Par Ernest LABBEE 
Ancien interne des hopitaux. 

1 vol. gr. in-8 de 1036 pages, cartonne........ 16 fr. 


TRAITfi DE THERMOMfiTRIE MEDICALE 

COMPRENANT LES ABA1SSEMENTS DE TEMPERATURE, l’aLGIDITE CENTRALS 
ET LA THERMOMETRIE LOCALE 

Par le docteur P. REDARD 

Chef de clinique chrurgicaie de la Faeulte de medecine. 

I vol. in-8° de 700 pages, avec 50 figures...... 12 fr. 

TRAITfi DTJ DIABETE 

Par le professeur Fr. Th. EKEHICHS 
Traduction et Preface, par le D r Lubaaski 
Medecin-major, agrege au Yal-de-Grace. 

1 vol. gr. in-8, avec 5 planches chromolithographiees..... 12 fr. 


TRAITE ELEMENTAIRE DE PATH0L0GIE GENERALE 

COMPRENANT 

LA PATH0GEN1E ET LA PHYSI0L0GIE PATH0L0GIQUE 
Par Xe docteur H. HALLOPEAU 

Professeur agrege a la Faeulte de medecine, mddecin des hopitaux. 

1 vol. in-8 de 724 pages avec 126 figures.. 11 fr. 


TRAITE CLINIQUE ET PRATIQUE 

DES MALADIES DU CCEUR 

ET DE LA CROSSE DE L’AORTE 

Par Michel PETER 

Professeur a la Faeulte de medecine de Paris 

1 vol. gr. in-8 de 850 p. avec 54 fig. et 4 pi. eh chromolithographie.... 18 fr. 

HQUVEAUX ELEiEHTS DE PATHOLOGIE ET DE CLINIQUE RIEOICALES 

PAR LES DOCTECRS 

A. LAVERAN J J. TEISSIER 

Professeur agrege a l’Eeole de medecine Professeur agrege a la Faeulte de Lyon, 

et de pharmaeie militaires du Yal-de-Graee. I Medecin des hopitaux de Lyon. 

Deuxieme edition revue et augmentee 

1883. 2 vol. in-8, ensemble 1615 pages avec figures. 18 fr. 

TRAITE DE DIAGNOSTIC ET DE SEMEIOLOGIE 

comprenant 

L’expose des moyens physiques et chimiques d’exploration medicale : 
auscultation, percussion, cerebroscopie, sphygoiographie, 
aryngoscopie, microscopie, analyse chimique et l’etude des symptomes fournis par 
les troubles fonctionnels 

Par Xe docteur S. BOTJCHTJT 

Professeur agrege a la Faeulte de medecine, medecin de 1’hopital des Enfants-Malades 
1 vol. gr. in-8 de 692 pages, avec 160 figures.. 12 fr. 
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NOUVEAUX ELEMENTS 

DE SV1ATIERE MEDICALE ET DE THERAPEUTIQUE 

EXPOSE DE L’ACTION PHTSIOLOGIQUE ET THERAPEIIT1QDE DES MEDICAMENTS 
PAR LES PROFESSEURS 
NOTHNAGEL et ROSSBACH 
Traduction r>a.x- le d.octeiur ALQTJXER 
arec une inlrodnclion par CH. BOUGH A HD 

Professeur de pathologie et de tberapeutique generates a la Faculty de medecine de Paris. 

1 voi. gr. in-8 de 8(30 pages.*. 14 fe. 

COURS DE THERAPEUTIQUE 

PROFBSSB _A_ Xj-A. FACTTLTE X5E iiyCIEXOIECIIsriEl 
Par A. GUBLER 

Professeur a la Faculte de mfidecine de Paris. 

Medecin de l’hopital Beaujon, membre de l’Academie de medecine 
1 vol. in-8 de 568 pages... 9 fr. 

TRAITE DE THERAPEUTIQUE MEDICALE 

OD GUIDE POUR L’APPLIGATION DES PRINGIPAOX MODES LE MEDICATION 

A DEDICATION THERAPEUTIQUE ET AU TRA1TEMENT DES MALADIES 
Par le doctenr A. FERRAND, medecin des hSpitaux. 

1 vol. in-18 jesus de 846 pages, cart. 8 fr. 

PRINGIPES DE THERAPEUTIQUE GENERALE ~ 

OD LE MEDICA51MT E1UD1E AU POINT DE VUE PflYSlOLOGIQUE, POSOLOGIQUE ET CLIMOiE 

Par J.-B. FONSSAGRIVES 

Professeur de therapeutique et de matiere medicale A la Faculte de medecine de Montpellier 
Medecin en chef de I’hopital de cette ville. 

1 vol. in-8 de 472 pages. 9 fr. 


Therapeutique de la phthisie pulmonaire basee sur les indications, par 
J.-B. Fonssagrives. Deuxiime edition, revises avec soin et precedee d’une intro¬ 
duction sur la doctrine plithisiologique de Laennec en regard des travaux recents 
sur la phthisie pulmonaire. 1 vol. in-S de lxiv-560 pages. 9 fr. 


TRAITE DES MALADIES EPIDEM1QUES 

ORIGINS, EVOLCTiON, PRO PHYLAXIE 
Par Leon COLIN 

Professeur d’epidemiologie a l’Ecole du Val-de-Gra.ce. 

1 vol. in-S de xviii- 1032 pages.1.... 16 fr. 

DU MEME AUTEUR : 

Traite des fievres intermittentes. Paris, 1870. 1 vol. in-8 de 544 pages, avec nn 

plan medical de Rome..... 8 fr. 

De la variole, au point de vue epidemiologique et prophylactique. Paris, 1873, 

„ 1 vol. in-S de 159 pages, avec 3 fig. de traces... 3 fr. 50 

Etudes cliniques de medecine militaire, observations et remarques recueillies it 
l’hdpital militaire du Val-de-Grace, specialement sur la tuberculisation aigue et sur 
. les affections des voies respiratoires et digestives. 1864. 1 vol. in-8 de 304 d. 5 fr. 

Epidemies et milieux epidemiques, 1873. 1 vol. in-8 de 114 pages. *2 fr. 50 

De la fievre typho'ide dans l’armee, 1878. 1 vol. in-8 de 200 pages. .".. .. ..~ 4 fr. 
Nouvelle etude de la fievre typho'ide dans larmee. 1882, in-8,°6s'pages. ". ’. 2 fr. 

PRECIS D ? AUSCULTATION 

Par le docteur COIFFIER (du Puy) 

1 vol. in-18 jesus avec 71 figures coloriees, intercalees dans le texte. 3 fr. 


Kouveaux elements de pathologie generate, comprenant la nature do Thomme, 
1 histoire generate de la maladie, les diflerentes classes de maladies I'anntnmie 
pathologique generale et 1 histologie pathologique, le pronostic, la therapeutique 
generale, par le docteur E. Bouchox. Quatntme edition, revue et aug^etuee 


1 vol. gr. in-S de 980 pages, a 


BA VOI FRANCO CQNTRE UN MANDAT SUR LA POST! 












LIBRA TRIE J.-B. BAILLIERE ET FILS, 19, ROE HAUTEFEUTLLE. 


3 


ARSENAL DU DIAGNOSTIC MEDICAL 

RODE O'EMPIG! ET APPRECIATION DES PSOCEOES ET DES INSTRUMENTS D’EXPLQBATIGH 
EMPLOYES EN SEMEIOLOGIE ET EN THERAPEUTIQUE 

AVEC LES APPLICATIONS AO LIT DU MALABE 
Par le docteur Maurice JEAKNEL, medecin aide-major de I re classe. 

1 vol. in-8 de 440 pages avec 262 figures. 7 fr. 

TRAITS DE DIAGNOSTIC MEDICAL, 

GUIDE CLINIQUE POUR L’ETCDE DES SIGNES CARACTEPJSTIQUES DES MALADIES 
COKTESANT TIN PRECIS MS PROCEBES PHYSIQUES ET CHUfflUIS D’EXPIORATOT GLINIttUl 

Par V.-A. RACLE 

Medecin des hopifaur de Paris, professeur agrege de la Faculte de medecine. 

Sixiime edition 

Presentant l’expose des travaux les plus re cents 
Par les docteurs Ch. FERNET et I. STRAUS 
Medecins des hopitaux, professeurs agreges a la Faculte de medecine. 

1 vol. in-lS jesus de xn-860 pages, avec 99 figures, cart. 8 fr. 


CLINIQUE MEDICALE DE L’HOTEL-DIEU DE PARIS 

Par A. TROUSSEAU 

Professeur de clinique medicale de la Faculte de mSdecine de Paris, 

Medecin de l’Hotel-Dieu, membre de 1’AcadSmie de mAdecine. 

Septieme idition 

E > -ixtoli<§e 3pa ,t les scins d.e TVE. rb/ticliel PETER 
Professeur a la Faculte de medecine, medecin de l’hopital de la PitiA 
S vol. grand in-8 avec portrait de M. Trousseau .;_ 32 fr. 


CLINIQUE MEDICALE DE L’HOPITAL DE LA PITIE 

Par le docteur T. GALLARD 

Medecin de la Pitie. 

1 vol. in-8 de 635 pages, avec 25 figures.... 10 fr. 


CLINIQUE MEDICALE DE L’HOTEL-DIEU DE ROUEN 

Par le docteur E. LEUDET 

Medecin en chef de I’Hotel-Dieu de Rouen, 
t vol. in-8 de 606 pages. 8 fr. 

GUIDE DU M&DECIN PRATICIEN 

RESUME GENERAL DE PATHOLOGIE INTERNE ET BE THERAPEUTIQUE APPLIQUlS 
Par F.-L.-I. VALLEIX 
Cinquieme edition entierement refondue 
et contenant Fexpose des travaux les plus recents 
Par le docteur P. LORAIN 
Professeur a la Faculte de medecine, medecin de l’hopital de la Pitie 
Avecle co?icours de medecins civils et de medecins appartenant a Varmee eth lamarine. 
5 vol. in-8 de 950 pages chacun, avec figures.... 50 fr. ' 


CORLIEU (A.). Aide-memoire de medecine, de chirnrgie et d’accoucliements, 
vade-mecum du praticien, parle docteur A. Corlieu. 4« edition. Paris, 1S86, 1 vol. 
in-18 jesus de vm-690 pages avec 420 fig. Cart. 6 fr. 
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ALVARENGA (P.-F. Da Costa). Legons cliniques sur les maladies du cceur, 
Traduit par le docteur E. Bertherand. 1878, iti-8, 360 pages.; • •• ■ ••• • •• • J 2 fr. 

— Des medications hypothermiques et hyperthermiques. 1881, in-8,202pages. 5 fr. 

— Bes *,h«rmometres~ cliniques, leurs conditions, inodes d application et advan¬ 
tages reiatifs, traduit par le docteur L. Papillaud. 1870, in-8, 28 p. 2 fr. 

— Precis de thermometrie clinique generale. 1882, m-8, 397 pages...... 12 fr. 

— L’histoire de la thermometrie clinique et de la thermopathogenie, traduit 

par Lucien Papillaud. 1871, in-8, 76 pages..• , 2 £•' 

— De la thermopathologie generale. 1871, in-5, 90 p.... ‘ ^ 

_Be la thermosemiologie et thermacologie. 1873, in-8 142 pages. 2 fr. 50 

ARNOULD. Etioloorie eX prophylaxiede lafievretyphoide. 1883, m-8,132pages. 3 fr. 
ARTIGALAS. Des“asp hyxies toxiques. 1883, in-S. 3 fr. 50 

— De la pleuresie septique. 1882, in-8, 91 pages.. 2 fr. 

BARD (L.). De la phthisie fibreuse chromque, 18(9, gr. m-8, .140 pages et 

3 planches.... .... 3 fr. 50 

BARELLA. Diagnostic"et traitement des maladies organiques du creur. 1872, 

1 vol. in-8.. • • • J* fr- 

BASTINGS. Reforme medicale sous le double rapport scientifique et pratique. 1883. 

in-8, 95 pages... fr- 

P.AYLE. Bibliotheque de therapeutique. 1828-1837, 4 vol. m-8. 12 fr. 

BEALE. De l’urine, des depots urinaires et des calculs, de leur composition 
chimique, de leurs caracteres physiologiques et pathologiques et des indications 
therapcutiques qu’ils fournissent dans le traitement des maladies. Traduit par 

A. Ollivier et Bergeron. 1865, 1 vol. in-18, 540 pages, avec 136 figures. 7 fr. 

BEAD Traite experimental et clinique d’auscultation, par J.-H.-S. Bead, 

medecin de Thopifal de la Charite. 1856, 1 vol. in-8 de xii-626 pag. 4 fr. 

BEAUDOUIN. De quelques troubles mecaniques dans la circulation du sang 
dans les maladies du cceur et dans la compression des vaisseaux. Etude mecanique 

et clinique. 1881, in-8, 129 pages avec planches. 2 fr. 50 

BECHAMP. Les Microzymas, dans leurs rapports avec l’heterogenie, l’histogenie, 

la physiologie et la pathologie. 1883, 1 vol. in-8, xxxvm-992 pages. 14 fr. 

BERGER (C.-J.).De l’asthme, son traitement. 1863, in-8, 196 pages. 4 fr. 

BERNHEIM (H.). Legons de clinique medicale, par H. Berkheim, professeur k la 

Faculte de Nancy, 1877, 1 vol. gr. in-8, 550 p. avec pi. 10 fr. 

BLOCH (E.). Contribution a l’etude de la physiologie normale et pathologique 

des sueurs. 1880, in-8, 108 pages. 2 fr. 

BORIUS. Les maladies du Senegal. Topographie, climatologie et pathologic de la 
partie de la cote occidentale d’Afrique comprise entre le cap Blanc et le cap Sierra 

Leone. 1882, 1 vol. in-8, 362 pages. 7 fr. 

BOOCHUT. Compendium annuel de therapeutique frangaise et etrangere. 1880- 

1885, 6 vol. in-8, 250 pages chacun. 21 fr. 

BOUDIN. Traite des fievres intermittentes. 1842, in-8. 5 fr. 

BOUILLAUD. Traite clinique des maladies du cceur. Deuxieme edition. 1841, 

2 vol. in-8, avec 8 planches. 16 fr. 

— Traite clinique du rhumatisme articulaire. 1840, in-S. 7 fr. 50 

BOUVEBET (L.). Des sueurs morbides. 1880, in-8, 148 pages. 3 fr. 59 

BREMOND fils. Bains terebenthines, leur emploi dans le traitement des rhuma- 

tismes. 1876, in-8, 39 pages. 1 fr. 

BRIQUET. De la variole. 1871, in-8, 56 pages... 1 fr. 50 

BRONDEL. Sphygmographe passif. Application k l’etude physiologique et clinique 

des pulsations. 1882, in-8, 52 pages, avec 12 planches. 3 fr. 

Le Carnet du medecin praticien, formules, ordonnances, tableaux du pouls, de la respi¬ 
ration etde la temperature, comptabilitd. 1 cahier oblong avec cartonnage souple. 1 fr. 
CARRIEU. De la fatigue et de son influence pathogenique. 1878, gr. in-8, 

121 pages. 3 f r . 

CHAT1N (J.).La trichine et la trichinose. 1883, in-8, 282 pages avec 11 pi. 10 fr. 
CHAUFFARD (An.). Etude sur les determinations gastriques de la fievre typho'ide. 

1882, gr. in-8, avec 2 planches.;. 3 fr. 50 

CHOSSAT (Th.). Etude sur les conditions pathogeniques des cedemes. 1874, 

gr. in-8, 134 pages. 3 f r . 

COLLONGUES. La science de la transpiration des mains chaudes. 1883 in-8 

60 pages. t fr . 50 

CONAN. Essai de therapeutique positive basee sur Fexamen de l’urine et des pro- 

duits morbides. 1876, in-8, 202 pages, avec 1 planche. 3 fr. 50 

CORIVEAUD (A.). Observations et lectures d’un medecin de campaune 1880 

in-8, 177 pages.3 fr. 50 

COURBIS -JE.). Contributions a 1’etude des kystes du foie et des reins et des 
kystes en general. 1878, in-8, 64 pages, avec 1 pi. lithog. 1 f r .- 50 
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COUSOT. Etude sur la nature, l’etiologie et le traitement de la fievre typhoide. 

1874, 1 yoI. in-4, 369 pages. m _ 9 fr. 

CZERMAK (J.-N.). Du laryngoscope et de son emploi en physiologic et en mede- 

cine. 1860, in-8, 103 pages avec fig...... 3 fr. 50 

D’ARDENNE. Les microbes, les miasmes et les septicemies. Etude des doctrines 

panspermistes. 1882, 1 vol. in-18, 378 pages. 

DAREMBERG (G.). De l’expectoration dans la phthisie pulmonaire. 1876, in-8, 

74 pages. 2 fr. 

DAVAINE. Contribution a l’etude du rhumatisme. 1879, in-8,66 pages. 1 fr. 50 
DELPECH. Le scorbut pendant le siege de Paris. 1871, in-8, 68 pages... 2 fr. 
DURANTY (N.-E.i. Diagnostic des paralysies motrices des muscles du larynx. 

1872, in-8, 48 pages, avec planches. 2 fr. 

FAUCONNEAU-DUFRESNE (V.-A.). La bile et ses maladies. 1847, in-4, 450 

pages. 5 fr. 

FAVRE (Paul). Des melanodermies et en particulier d’une melanodermie para- 

sitaire. 1872, in-8, 104 pages... 2 fr. 50 

FELTZ. Traite clinique et experimental des embolies capillaires, par V. Feltz, 
professeur a la Faculty de medecine de Nancy. Deuxieme Edition. 1870, in-8, 

450 pages, avec 11 pi. chromolith. 21 fr. 

FELTZ et RITTER. De l’uricemie experimentaie. 1881, l vol. in-8, 347 p. 7 fr. 50 

FERNET (Ch.). De la diathese urique. 1869, in-8, 72 pages. 2 fr. 

FERRAND (E.). Premiers secours aux empoisonnes, aux noyes, aux asphyxies, aux 
blesses, en cas d’accident, et aux malades en cas d’indisposition subite. 1878, 

1 vol. in-18 jesus, 288 pages avec 80 figures. 3 fr. 

FORGET (G.-P.). Traite de l’enterite folliculeuse (fifcvre typhoide). 1841, in-8, 
856 pages (9 fr.)... 3 fr. 

— Du diagnostic instrumental. 1858, in-8, 20 pages. 1 fr. 

FOURNET (J.). Recherches cliniques sur l’auscultation des organes respiratoires. 

1839, 2 vol. in-8... 3 fr. 

FOX. Iconographie photographique des maladies de la peau. 1882, 1 vol. in-4, 

avec 48 pi. photographiees et coloriees, cart. 120 fr. 

FRANK (J.-P.). Traite de medecine pratique, traduit latin du latin par J.-M.-G. 

Goudareau. Deuxieme edition. 1842, 2 vol. gr. in-8. 24 fr. 

FRERICHS. Traite pratique des maladies du foie et des voies biliaires, par 
Fr.-Th. Frerichs, professeur A l’Universite de Berlin ; traduit de Fallemand par les 
docteurs Dumesnil et Pellagot. Troisi&me edition. 1877, 1 vol. in-8, xvi-896 pages, 

avec 158 figures... 12 fr. 

GALLOIS. Forxnulaire de l’Union medicale. Douze cents formules favorites des 
medecins franpais et etrangers. Troisieme edition. 1882, 1 vol. in-32 xwni-622 

pages, cartonne. 3 fr. 50 

GAUCH. Du traitement de la colique de plomb par la belladone. 1881, in-8, 

111 pages. 3 fr. 

GAULTIER DE GLAUBRY (E.). De l’identitd du typhus et de la fievre typhoide. 

1844, 1 vol. in-8. 1 fr. 50 

GIACOM1NI. Traite philosophique et experimental de matiere medicale et the- 

rapeutique. 1842, 1 vol. in-8. 5 fr. 

GIGOT-SUARD (L.). L’herpetisme. Pathogenie, manifestations, traitement, patho- 
logie experimentaie et comparee. 1870, 1 vol. gr. in-8, vin-468 pages. 8 fr. 

— De Fasthme et de son traitement par les eaux de Cauterets. 1873, in-8, 

200 pages.... 2 fr. 50 

— L’uricemie, affections de la peau, du poumon, du foie, des reins, du systeme ner- 
veux, du systeme circulatoire, diabfete et cancer. 1875, 1 vol. in-8, 306 p. 4 fr. 50 

GIRBAL (A.). Considerations medicales et pratiques sur la fievre es=gsneral. 

Introduction k une etude des fievres en particulier. 1878, in-8, xn-92 p. 2 fr. 50 
GLONER (J.-C.). Nouveau Dictionnaire de therapeutique, comprenant l’expose des 
diverses methodes de traitement employees par les plus celebres praticiens pour 


chaque maladie. 1874, in-18 jesus, vm-800 pages,. 7 fr. 

GOURAUD (Xavier). Des crises. 1872, in-8, 94 pages, avec fig. 2 fr. 50 

GRANCHER. De la medication tonique, par le D r J. Grancher, professeur agrege a 

!a Faculte de medecine, medecin des hopitaux. 1875, in-8, 108 pages. 3 fr. 

GUERMONPREZ. Contribution a l’etude de la myosite. 1880, in-8, 113 p. 2 fr. 50 


GRIESINGER. Traite des maladies infectieuses. Maladies des marais, fievre jaune, 
maladies typhoides (fievre petechiale ou typhus des armees, fievre typhoide, fievre 
recurrente ou k rechutes, typhoide bilieuse, peste), cholera. Deuxieme edition, 
revue et annotee par le D r E. Vallin. professeur k l’ficole du Val-de-Grace. 1877, 
* vol. i'n-8, xxxii- 742 pages.... 10 fr. 

GMISOLLE (A.). Traite de la pneumonie. Deuxieme edition. 1864, in-8, xvi- 
744 pages. 9 fr. 
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GUEGCEN (A.). Etude sur la marche de la te “P^ a ^ ur | tracdiTitbogr? 3 "sfr 
mittentes et ephemeres. 1S7S, in-8, 80 pages, avec 35 pL.g> trac« WW in - 8 , 
FIALLOPEAU. Du mercure, action physiologique et therapeutique. - f r . 

HANNE.* Essai sur ies tumeurs intra-rachidiennes. 1 j^~’^ P j| es { ' 0 'ie. 1876, 
HANOT (V.). Etude sur une forme de cirrhose bypertropnique a ^ 

UDETTE (G.)- Histoire therapeutique du bromure de potassium. 8. < g fr 

HUGHES (II.). Manuel de therapeutique. 1831, in-18 jesus, GCS pages... .. b ir. 

— Action des medicaments, ou Elements de pharmaco-dyn antique. , ^ ^ 

flULLIN (P.). Memoires de medecine et de chirurgie pratiques. 1862, m-8, 
JACQUOT (Felix). De l’origine miasmatique des fievres enddmo-epidemiques, 

dites intermittentes. 1855-1858, 2 parties en 1 vol. in-8. * 

J EANNEL (J.). Formulaire officinal et magistral, international, comprenant envi¬ 
ron 4,000 formules tirees des Pharmacopees legales de la France et de letranger 
cu emprur.tees k la pratique des tlidrapeutistes et des pharmacologistes, avec les 
indications tberapeutiques, les doses des substances simples et composees, le moae 
dadministration, l’emploi des medicaments nouveaux, etc., suivi dun memorial 
iheraDeutiauo. par J. Jeannel, pharmacien-inspecteur, professeur a la Facuite de 

Lille. Quatr erne edition. 1886, 1 vol. in-18, xxxvi-966 pages, cart. 6 Ir. 

JOHANNET. Epidemie de petite verole. I860, in-8, 48 pages. 1 fr. 25 

JOUSSET (P.). Elements de medecine pratique. Deuxieme edition, 1877, 2 vol. 
in-8.. fr * 

— Elements de pathologie et de therapeutique generates. 1873, 1 vol. in-8, 

243 pages...-. * f £- 

JUVENTIN (A.). De l’uree dans les vomissements. 1874, in-8, 42 pages.. 1 fr. 25 

LABADIE-LAGRAVE (F.). Du froid en therapeutique. 1878, gr. in-8, 284 pages, 

avec 26 planches de traces de temperature et figures. 6 fr. 

LABORDETTE. Emploi du speculum laryngien dans le traitement de l’asphyxie 
yav submersion, etc. Deuxieme edition. 1868, in-8, 23 pages, avec 2fig... 75 c. 
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